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beaucoup de fiertè & de hauteur, 
leur mecontentement ſur la proſ- 


cription de leurs Femmes & de 


leurs Filles. Sans la crainte des 
troupes dont leurs villes etolent 
remplies, il n'y avoit pas lieu de 
douter qu'ils n'euſſent porte leur 
reſſentiment juſqu'a la rebellion ; 
mais contenus par cet Egard redou- 
table, ils n'oſerent employer que 
de vaines tentatives : elles n'abou- 
tirent qu'a en faire punir les Au- 


teurs: Les plaintes & les murmu- 


res continuoient de toutes parts, 
& il n'y avoit pas de jour qu'on 
ne decouvrit quelque nouvelle 
conſpiration. ? 

Tant que les troupes reſterent 
fideles, le Roin'eut aucune inquie- 
tude ſur le murmure de ſes Peu- 
ples; mais une de ſes Provinces 
s'ctant revoltee entierement avec 
les gens de guerre qui devoient 


lacontenir, il crut devoirs'y tranſ- 


porter en perſonne, & en faire 
un exemple ſevere. A peine fut-il 
en marche, ſuivi de troupes nom- 
breuſes & affidees , que les rebelles 
lui envoyerent des deputez pour 
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implorer ſa clemence. Il leur fit 

grace aux conditions les plus fa- 

cheuſes; & pour les faire reſſou- 
venir de leur revolte, il les mit 

à la taille dont il les avoit affran- 

chis le jour de fa reinſtallation au 

tröne; les priva du droit d'avoir 
des Femmes hors du Royaume, 
| ſelon la tolerance de fa declara- 
tion; leur fit defenſe 2 l'avenir 
d'en ſortir ſans des permiſſions ex- 
preſſes & ſignéèes de ſa main; les 
taxa a une ſomme conſiderable; 
& pour les mettre hors d' tat de 
recidiver, leur fit 6ter leurs armes, 

K les fit brüler dans un bucher 
qui fut dreſſè pour cet effet dans 
les villes ou ils $*etoient aſſemblez 

La capitale de la Province ayant 
refuſe d' ouvrir ſes portes, le Roi 
en fit former le ſiege, & la prit 
d'aſſaut le troifieme jour: envain 
les aſſiegez implorerent-ils miſeri- 
corde; 11s furent tous paſſez:au fil 
de Pepee:,' & la place reduite en 
cendres & detruite-. de fond en: 
comble. + KHIDTTES $105 

| Si cet exemple affreux de la juſ- 

; tice de Tanitbudan impoſa, il n'en 
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aigrit pas moins les eſprits. Ils n'o- 
ſolent, il eſt vrai, ſe declarer hau- 
tement; mais leur mEcontentement 
travailloit ſourdement a faire pe- 
rir leur Tiran: c'eſt ainſi qu'ils 
appelloient le Roi. L'on retoit 
occupe dans ces tems affreux qu'à 
punir; & plus on reconnoiſſoit de 
coupables, plus le nombre en aug- 
mentoit. Des Ecrits couroient 
dans VEtat, fans qu'on put en de- 
couvrir les Auteurs: ces flambeaux 
de rebellion eclairoient le mecon- 
tentement general. On repandoit , 
que le Tiran vouloit decruire de 
fond en comble la Monarchie, en 
empechant le cours ordinaire de 
la generation. Les Peres, les Ma- 
Tis, pleuroient leurs Filles & leurs 
Femmes: enfin la delolation etoit- 
generale, & il n'y avoit pas lieu 
de douter qu'elle n'enfantar a la fin 
1a ruine entiere du Roi, & celle 
de tout le Public. 

Les choſes étoient dans cet E- 
tat., lorſque Crojeliveſgol arriva. Le 
Roi avoit ſi expreſſementdefendu, 
ſous peine dencourir ſon indigna- 


tion, qu'on lui fit aucunes remon- 
tran- 
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trances à ce ſujet , que perſonne. 
juſques-là n'avoit ole s'y hazarder. 

e premier Miniſtre crut devoir 
tout riſquer dans une conjoncture 
auſſi delicate. On venoit tout re- 
cemment de decouyrir. une con- 
ſpiration , qui n'alloit pas a moins 
que de livrer Pentree du Royau- 
'me aux Romains. Dans la meme 
nuit vingt places fortifièes leur de- 
voient é tre ouvertes, & dans le 
meme inſtant il etoit rè ſolu degor- 
er le Roi dans fon propre Palais. 
UHermite que la Reine avoit don- 
ne en mourant a Tanitbudan , 
comme un ſujet en qui il devoit 
avoir le plus de confiance, & qui, 
en conſideration du ſervice eſſen- 
tiel qu'il lui avoir rendu, en luĩ 

remettant Pacte precieux qui avoit 
contribue a ſa grandeur, avoit ete 
fait grand-Pretre à la mort de fon 
prèdeceſſeur, cetoit celui qui con- 
duiſoit cette grande conjuration. 
Sans un miracle extraordinaire, 
qui permit que le feu prit au Tem- 
ple du Soleil, le Roi Etoit a ja- 
mais perdu. En volant au ſecours 


de ce ſacre Palais, on decouvrit 
A'3 qu'il 
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qu'il ètoit rempli de Romains. Cet- 
te decouverte aneantit les projets 


rochains: les ennnemis furent tail- 


lez en pieces par la maiſon du Roi, 


& l'on apprit par un des Chefs, 


qu'on mit a la torture, cette tra- 
me auſſi bien conduite qu'elle Etoit 


odieuſe. Le Temple fut detruit de 


Fond en comble ; le grand-Pretre 


& tous les ſiens punis du dernier 
ſupplice; & tous les Gouverneurs 
& ceux qui leur avoient prete la 


main, ecartelez, felon la loi de ces 


tems , qui puniſſoit les criminels 
de ce genre de ſupplice, 
. Croſeliveſasl, comme on vient 
de dire, profita de cet evenement, 
pour reprefenter an Roi, combien 
1] couroit de perils s'il ne retrac- 
toit pas au plut6dt une loi auſſi 
injuſte qu'elle etoit odieuſe. Mais 
a peine eut- il ouvert la bouche, 
que le Prince lui impoſa ſilence, 
Jui ordonna avec un ton ſevere, 
de ne jamais lui parler en faveur 
d'un Sexe qu'il haifloit de plus en 
plus; fondant ſon aigreur ſur les 


projets criminels qui ſe manifeſ- 
toient journellement, & dont les 


Fem- 
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Femmes &6toient, diſoit-il, la pre- 
mière cauſe. Le premier Miniſ- 
tre, au deſeſpoir de cette obſtina- 
tion, attendit que Tanitbudan elit 
Epuiſe tout ce qu'il avoit a dire 
ſur ce ſujet. It eut tout le tems de 
preparer ſon diſcours, le Prince 
ne ceſſa que tres-long-tems après, 
& il termina ſa declamation, par 
jurer qu'il periroit, plutot que de 
. ſerelicher en aucune fagon de ſes 
rigueur s. | 
| egen profita de cet inter- 
valle, & oſa reprendre ſes remon- 
trances. II epuiſa tout Part de la 
perſuaſion pour le convaincre, & 
pour le porter à uſer du moins de 
quelque temperament dans une 
conjoacture ſi importante & ſi dan- 
gereuſe. Il ſe fonda ſur l'injuſtice 
d'une fagon de penſer qui condam- 
ne tout un Corps en general, par- 
ce qu'un de ſes membres s'eſt de- 
voyè: il ſoutint avec fermete, que 
S'il y avoit des Femmes perfides 
& delordonnees, il s'en trouvoit 
auſſi de fideles & de chaſtes; & 
cela étant, comme il en oſoit r- 
pondre, il etoit d'une tirannie o- 
| A 4 dieuſe 
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dieuſe & cruelle, de confondre 
dans la punition Pinnocente avec 
Ja coupable. Taniibudan, qui dans 
ce moment ſe contint, & qui vou- 
lut bien deſcendre dans la juſtifi- 
_ cation de fa conduite, convint de 
cette derniere propoſition, & avoua 
queen ce dernier cas il meritoit le 
blame univerſel; mais il revint a 
ſon ſens ordinaire, en ſoutenant 
que les qualitez du Sexe étoient 
generales, & qu'elles ne por- 
colent aucunes diſtinctions. Croſe- 
dive /go! voulut s'appuyer d'exem- 
les; le Roi les rejetta, comme 
eints & ſuppoſez: mais ſe voyant 
enfin preſſè par la raiſon & par 
des offres de prouver, il ſe le- 
va en colere: Eh bien, $ecria- 
t- il après une forte de reflexion, 
. Eonvenons d'un moyen pour nous 
fatisfaire l'un & l'autre. Pen ima- 
gine un infaillible, auquel j'atta- 
cherai des conditions, & ſans Pac- 
ceptation duquel je ne me retrac- 
terai jamais. Ecoutez, © Cro/eli- 
weſzol: je vous repète que je ſuis 
i ſir que ma prevention eſt 
bien fondee, que je m'engage a 
; | e- 
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remettre toutes les Femmes de 
Lodeorbarli en liberte , s'il s'en 
trouve une parmi elles qui n'ait 
point accorde de Faveurs. Aſſure- 
ment, on ne peut pas plus avancer : 
Jai quatre millions mille & une 
Femmes denfermees dans cette 
ville; mais je m'explique; Jentens 
depuis Page. de quinze ans, juſ- 
qu'a Page ou elles ſont; & je ne 
comprendrai point encore ſous le 
nom de Faveurs, celles qui font 
tegitimes, ſelon les regles ſeve- 
res de notre culte. Voyez ſi la 
propoſition eſt raiſonnable, & it 
je crois Etre ſir de mon fait. Mais 
qu'importe? je veux bien en ve- 
nir à cet accommodement en fa- 
veur de tant de bons ſervices que 
vous m'avez rendus, je vous le 
repète encore; prouvez- moi une 
Femme ou une Fille ſage, je fais 
ma paix avec ce Sexe perfide, & 
je ceſſe de le perſecuter. Cepen- 
dant, pour ne rien riſquer de mon 
cote, & afin que je ne me reliche 
d'aucun des droits que je me ſuis 
acquis, je condamne à la mort, 
Craſeliue/gol, toutes celles qui ſe- 
A ron. 
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ront Eprouvees, & qui ſeront dans. 
le cas de ma propoſition. 
Apres cela ne m'en parlez ja- 
mais: je vous le defens ſous pei- 
ne de la vie. Quelque cher que 
vous me ſoyez, je ne vous man- 
QUETai pas; Je vous en avertis; 
auſſi- bien que de prendre garde, 
qu'en voulant ſervir ce Sexe que 
z abhorre, vous ne travailliez, en 
acceptant Vepreuve , à le detruire 
entierement. _ _ 5 
L'alternative parut cruelle au pre- 
mier Miniſtre. Il etoit bien ſir de 
ſon fait; mais il craignoit qu' en at- 
tendant celle qui devoit prouver 
Finjuſtice de la propoſition, il n'en 
perit une grande quantité; & que ces 
nouvelles cruautez n'occaſionaſſent 
de nouvelles ſeditions. Il ne put 
Sempècher de faire part de ſes idèes 
au Prince: il sen moqua. Jai ſg tout 
riſquer juſqu'ici, s'ëcria-t- il, pour 
fatisfaire ma haine; pretendez-vous 
que quelque choſe ſoit capable de 
m'intimider aujourd'hui? Non, Cro- 
ſeliveſgol, vous devriez mieux me 
connoftre: cependant en votre fa- 
veur je veux bien deſcendre a une 
. con- 
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condeſcendance. L/execution des 


coupables ſera ſecrete, & ne tranſ- 
pirera point: ce reſt pas- là le plus 
important; mais c'eſt la maniere 
de mettre l' preuve en pratique qui 
doit etre la plus embaraſſante. 
Plat au Pere de la lumiere, re- 
prit Cro/elive/gol en ſoupirant, que 


le reſte fut auſh facile! Des que 


vous voudrez commencer Fepreu- 
ve, Seigneur, vous n'aurez qu'a 
faire conduire dans un apartement 
ſecret, celle ſur qui votre choix 
tombera: Votre Majeſte ne s''en 
rapportera meme qu'à elle ſeule, 
afin d' etre plus ſùre de ſon fait: 


elle ſe traveſtira encore, sil lui 


latt, & propoſera elle - meme 
ous ce deguiſement, ſes propres 
ordres, od me les confiera. Le 
Roi, dira-t- on, m'ordonne V. 
de vous avertir, qu'il vous mande ici 
pour que vous ayez d rapporter fidè- 
lement, & avec 5 ce qui vous 
eſt arrive depuis lage de quinze ans 
Ju/qu'd preſent : en vous declarant 
de /a part, que fi vous lui cacbez la 
moindre Faveur que vous ayez ac- 


cordle d perſonne, le Taliſman ſecres 
_ que 
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que Sa Majeſts porte ſur elle, & qui 
eſt ici preſente , a la propriete mer. 
veilleuſe & terrible, de rendre noire 
fur le champ la perſonne qui lui en 
impoſe, & de la faire mourir vingt- 
quatre heures apres. Jugez , Sei- 
gneur, continua Cro/elive/gol , 11 
Fon olera vous tromper , 
vous n'avez pas un moyen ſtr de 
vous ſatisfaire. 

Cela eſt fort bien, reprit Tanit- 
dudan: mais qui me repondra, Cro- 
ſelive/gol, qu'afin de faire predomi- 
ner votre ſentiment ſur le mien, 
vous ne faſſiez ſgavoir le ſecret 
de cette entrevuè? Ma probite, 
Seigneur, reprit le premier Miniſ- 
tre en regardant fixement le Roi : 
mais ſans y avoir egard, Votre 
Majeſte ne tient-elle pas elle-me- 
me ſon ſecret? Qui peut aborder 
a Lodeorbarl? . ... . II ſuffit, 
interrompit le Roi: cette reflexion 
eſt judicieuſe; mais une autre ſur- 
vient. Ne ſeroit-il pas poſſible 
qu'il ſe trouvit des Femmes qui 
aimaſſent mieux riſquer leur vie, 
que de faire Faveu de leur honteux 
dereglement? La vanite 1 
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eſt un cruel ſupplice pour ce Sexe 
orgueilleux : qu'en croyez- vous, 
Cro/eliveſgol? Repondez-moi. __ 

Le Miniſtre parut un peu em- 
baraſſe a cette objection: il ne 
Yavoit pas previie; mais. il Etoit 


trop habile pour ne pas ſe remet- 


tre aiſement. Vous étes ſi pené- 

trant, Seigneur, reprit- il, qu il eſt 
bien difficile, avec tant de vivaci- 
tè, de vous repondre ſur le champ; 
cependant on peut lever aiſement 
cette nouvelle difficulte. II n'y a 


qu'a ſuivre ma propoſition, Je ſup- 


poſe done qu'une Femme craigne 
aſſez peu la mort, pour aimer 
mieux Penviſager, que de manquer 
de diſcretion: il n'y a quia la com- 
battre avec ſes propres armes, & 


lui dire, que puiſqu'il eſt poſſible 


queelle ſoit pure, vous avez trou- 
ve enfin ce que vous cherchiez de- 
puis long-tems, & qu'en cette con- 
ſideration vous la choiſiſſez pour 
lui faire part de vos Faveurs, & 
la rendre la plus heureuſe Fille de 
votre Royaume. Apres cet exor- 
de vraifemblable, vous ferez bril- 

ler a ſes yeux les richeſſes & tous 
"ip A 7 les 
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les charmes d'une Favorite: fi el- 
le ſuccombe à ces promeſſes, elle 
vous a trompe, & cele ſes deſor- 
dres ; en ce cas elle merite puni- 
tion: ſi elle reſiſte au contraire, 
& ſt elle prefere la mort a l'eclat 
qui vous environne, & aux treſors 
offerts; alors, Seigneur, alors, 
continua vivement Croſelive/zol, el- 
le eſt ſage, elle eſt fidele au cul- 
te, à ſon education, a ſesdevoirs, 
& elle merite en cette conſidera- 
tion que vous lui faſſiez grace, 
que vous recompenſiez ſa Vertu, 
qu'en fa faveur vous pardonniez 
a ſon Sexe proſcrit, & qu'enfin 
vous reveniez des cruels prejugez 
que vous avez contre lui. 
Tanitbudan fut fi frappe de ce 
diſcours, qu'il demeura ſans ré- 
ponſe, & ſe mit a rever profon- 
dement. En effet la propoſition 
de Croſelive/gol Etoit ſimple, & 
pouvoit ſe prouver aiſement ; il 
n'y avoit rien a y oppoſer. Non 
feulement elle plut au Roi; mais 
meme il réſolut de la mettre en 
 - uſage, pour n'avoir rien a ſe repro- 
cher ſur ſa perſeverance à perſe- 
3 cu; 
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cuter ce Sexe malheureux. Le 
moyen que vous m'offrez, dit-il à 
ſon premier Miniſtre, me parott fi 
naturel , que je veux bien m'en ſer- 
vir, pour me guertr, Sil ſe peut, 
de mes preventions. Plaile au 
Pere de la lumiere, que je me ſois 
trompe! Mais $'ilarrivoit, par un 
miracle dont je douterai tobjours , 
qu'il ſe trouvat une Femme aſſez 
reellement ſincere , & telle, par un 
plus grand prodige que ſon hiſ- 
toire Pannongat auſſi reellement 
ſage, je vous avertis, Croſeliveſgol, 
que je ren ſerai pleinement con- 
vaincu, qu'apres avoir mis en pra- 
tique tout ce qu'il y a de plus 
attrayant pour la ſeduire. Une 
jeune perſonne peut s' etre conſer- 
vee pure pendant quelque tems, 
faute doccaſion , ou parece qu'on 
ne s'y eſt pas bien pris pour la faire 
ſuccomber. Quelque repugnance 
que je me trouve pour jouer le r0- 
le d'un Amant & d'un Seducteur, 
vous me verrez devenir Pun & 
Pautre, des que le ſujet m'en pa- 
roſtra digne. Si trois ans d'atta- 
ques conlecutives ne me font Pa 
$4 - O 
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tbealb & deux autres perſonnes de 
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obtemir d' elle la derniere Faveur; 
non ſeulement je conviendrai que 
mon antipathie pour le Sexe etoit 
mal fondee, mars meme je lui fe- 
rai grace; & pour la rendre plus 
autentique, je couronnerai la ver- 
tu de celle que Paurai eprouvee, 
m'uniſſant a elle par les liens les 
plus ſacrez. Voila mes projets, Cro- 
ſeliveſgol, continua le Roi: ils re- 
pondent, ce me ſemble, aſfez bien 
1 votre idee. Nous verrons dans 
peu qui s'eſt trompe , ou de vous 
ou de moi. 

Le Miniſtre a ſon tour n'eut 
rien arepliquer a ce raiſonnement : 
il accepta Valternative & les. con- 


ditions. Elles etojent dures : cha- 


que Femme examinee autant de 


mortes, en cas d'aveu criminel de 
fa part; telles furent les conven- 
tions: il n'y avoit pas de grace à 


eſperer en ce cas. 
Tous les arrangemens pris, il 


fut convenu que dès la nuit ſui- 
vante Pon commenceroit.Pexamen. 


Le rendez-vous fut donné par le 
Roi dans ſon apartement. Dear- 


co 


Xn 
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confiance furent nommez pour 
decider ſur les faits recitez' en cas 
de conteſtation entre Tanitbudan 
& ſon Miniſtre. Cetoient des 
Juges ſans appel. Le Prince equi- 
table voulut bien, comme partie 
dans cette cauſe celebre, $'dter 
ſon propre droit. Voila quels fu- 
rent les arrangemens. Juſques dans 
le caprice de ce Souverain, on re- 
connoiſſoit un fonds de probite. II 
avoit auſſi cofitume de dire, que 
la juſtice devoit toujours l'empor- 
ter ſur tous les autres interEts 2 
maxime bien reſpectable, & qui 
ne devoit jamais ètre oublice. _ 


C -C 
Premiere & Dixieme 
F AV EB UN 


| A peine les ombres de la nuit 

eurent-elles couvert Phemil- 
phere, que Tanithudan , accompa- 
gne de Croſeliveſgol, de Dearchealb 
& de ces deux autres perſonnes 


de confiance, deſcendit par une 
tra- 


= Ex: N:rDCL8 
trape dans le ſofiterrein qui abou- 
tiſſoit a Lodeorbarli. Ce Prince 
defiant avoir pris toutes les pre- 
cautions poſſibles pour ne point 
compromettre ſon ſecret. Son pre- 
mier Miniſtre en fut le ſeul depo- 
ſitaire; & malgre le fond qu'il fai- 
ſoit ſur la fidelite de Dearchealb & de 
ceux qu'il avoit choiſis pour le ſer- 
vir dans cette importante occaſion, 
Il avoir pris la precaution de leur 
bander les yeux lui-m&me, & de 
leur attacher les mains derriere 
Je dos, afin de leur derober la 
- connoiſſance du chemin par lequel 
il les conduiſoit : defiance qui prou- 
volt combien ce Prince &Etoit ja- 
loux de fon ſecret, & la crainte 
extreme qu'on ne le troublat dans 
ſes deſſeins. 
. Lorſqu'il fut arrive dans la mai- 
Jon inconnue qu'il s'étoit reſerve 
dans Lodeorbarli, il tira de fa po- 
che le cahier qui contenoit les 
noms, Page, & la demeure des 
Femmes de cette ville. Commen- 
Sons par les Femmes connues, 
S Ecria-t- il en ſoüriant, a faire no- 
tre Epreuve : je me perſuade que 
* nous 
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nous apprendrons de belles choſes. 
Qu'en dites-vous , Creoſeliveſgol ? 
continua-t- il ironiquement. L1rou- 


verons - nous cette Femme ſage & 


fidele dans la jeune Cleonice ? Ah! 


Seigneur, repartit Croſeliveſgol, je 


vous paſſe celle-la: il eſt · inutile 
que vous vous donniez la peine 
de b'entendre. Tout le monde 
ſcait qu'elle a fait juſqu' ici trophee 
de ſes deſordres, & que, ſans reſ- 
ect du nœud qui l'attache a ſon 
poux, elle a ofe s'attacher pu- 
bliquement un Amant. 
* L*'Avanture de la ruelle de 
fon lit, dans laquelle $'etoit jetté 
Valentin, lorſque le Mari ſurvint 
tout-a-coup, a fait trop de bruit, 
py ne pas donner le dernter coup 
ſa reputation expirante. . . « - » 
Et la belle Gelinecte ? interrompit 
le Roi... . . Laifſons-la enco- 
re, Seigneur, continua le premier 
Miniſtre. Ses foibleſſes pour un 
per- 

1. Faveur. 


. Faveur. Attribute 3 Me. la Comteſſe 
de. .. qui a mieux aims ſe brouiller avec ſon 


Mari & le quiter, que de lui facrifierſon Amant. 


„r 


—— * 
—— 


fans repondre, vous la mettrez 
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erſonne. Voyons donc, gecria 
e Roi, ſi la petite Vagnis vous 

plaira davantage. Encore moins, 

reprit Croſelive/gol; elle eſt trop 


humaine, & proteſte qu'elle ne 


peut voir quelqu'un a ſes genoux 
ſans en étre attendrie juſqu'aux 
larmes. Un jour un Homme de 
rien ayant gage avec un de ſes A- 
mis qu'il en ſeroit recu favorable- 


ment, ſe preſenta a elle Pepee a 
la main, avec aſſurance que ſi elle 


n'avoit pitiè des tourmens que fa 
beaute lui faiſoit ſouffrir , il fe la 
daſſeroit au travers du corps. La 
— Vagnis effrayee , Paſſura 
qu'elle ne ſeroit jamais la cauſe 
de la mort d'aucun' homme, & 
traita celui-ci, dit-on, favorable- 


ment *. 


Apres ces traits; Seigneur, s'6cria 


| Cro/eliveſpol., oſerois-je hazarder un 


pareil examen? Ah! pour celle- ci, 
pourſuivit avec ironie le Prince 


ſans 


* 3. Faveur. 3 
Fn entrant dans le monde une beauts nubile 


Se regle ſuzjles mœurs de Paimable pupile , &, 
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ſans doute ſur le tabouret. Je al, 

as beſoin de vous la nommer. 
Vaun Pannoncer ſevere & prude, 
c'eſt bien aſſez la deſigner: tout 
le monde prone ſa vertu; ainſi fai-- 
jons-la venir. | FF 

Encore moins que les preceden- 


tes, interrompit Croſeliveſgol; & 


quand je ne la connoitrols pas 
cet ètalage de vertu ſuffiroit ſeul 


pour me la faire ſoupœonner. Les 


ris & les graces ſont auſſi propres 
ala ſageſſe qu'ala volupte; & lorſ- 
qu'ils ne ſuivent pas celles qui ſe 
parent de ce beau nom de vertu, 
Ceſt une preuve qu'il reſt qu'em- 
prunte, Lhypacriſie ſe voile en- 
vain de ce manteau; la verite le le- 
ve tot ou tard, & nous la mon- 
— avec tous ſes trompeurs appa- 
reils. . | 
Celinde a recu ſans contredit de 
la nature toutes les graces du corps 
& de l'eſprit: c'eſt elle ſans dou- 
te, Seigneur, dont vous voulez par- 
ler. Son education , auſſi riche que 
ſa naiſſance eſt noble, Pavoit fait 
rechercher de tout ce qu'il y avoit 
de mieux dans ce tems-Ia à la Cour. 
Sans 
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Sans la vertu ſevere dont elle s'eſt 
tolljours paree, le nombre de ſes 


Amans auroit été auſſi grand que 
celui de ſes charmes: mais fi les 


cœurs enfurent intimidez, l'amour 


ne s'en étonna pas. Malgre le 
bandeau qui lui couvre les yeux, 
11 entrevit des foibleſſes ſecretes 
dans le cœur de la fiere Celinde, 
qui lui ſervirent de préſages de fa 


victoire. A quelle ruſe a- t- il recours 


pour en approcher ? Au voile hy- 


pocrite dont elle couvroit ſon tem- 


perament. Il s'en decore; emprun- 
te enfin la robe d'un Abbe, paroſt 
tel a ſes yeux, ſe declare, la preſ- 
ſe, & pour la raſſurer, lui etale 


Tobligation indiſpenſable on ſon 


Etat V'oblige de taire les Faveurs 
qu'il en va recevoir. Celinde ſe 
trouble *; ſa defaite s'enſuit f. 
Elle reparoft apres cela en public 
avec autant d' aſſurance que la veil- 
le. Les memes reſpects lui ſont 
* 4. Faveur. Me. H. ; . . paſſe la Jour» 
nee * » & la nuit dans A plaiſirs. 
t J. Faveur. IL Abbẽ de . . . Philoſophe 


moral une partie du jour, & Epicurien Pautre 


Des qu'il fort de table, il prèche Pabſtinence, &c, 
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continuez; elle s'en applaudit, & 
ſe dedommage toutes les nuits des 
contraintes du jour. Voila Celin- 
de, Seigneur. . . Voila tou- 
tes les Femmes, interrompit le 
Roi avec un air ſatisfait; & vous 


verrez qu'après l' examen le plus 


multipliè, nous retrouverons to- 
jours le Sexe tel que je vous Pai de-. 
peint. 525: 10705 tu 
Mais continuons notre liſte, pour- 
ſuivit le Roi; peut-Etre vous en 
nommerai- je a la fin quelqu' une 
que vous jugerez digne de Vexa- 
men: par exemple, ne manderons- 
nous point la badine de Fildame? 
Ah! Seigneur, pouvez- vous vous 
arrèter a cette Coquette de profeſ- 
ſion? Ignoreriez- vous ce qui lui eſt. 
arrive, il y a trois ans? Il n'y au- 
roit que Votre Majeſtè ſeule de 
la Cour qui n'en auroit point de 
connoiſſance. Cela n'eſt pas ſur- 
prenant, repondit Tanitbudan. Ou- 
tre Pantipathie que tous mes Cour- 
tiſans me ſcavent pour le Sexe, 
qui les empèche d'en parler jamais 
devant moi, j'<tois a la guerre 
contre les Romains, lorſque cette 
| avan- 
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avanture a fait du bruit: toutes 
les intrigues de la Cour & de la 
ville me ſont auſſi inconnuès qu'el- 
les vous ſont familieres; ainſi , 
tout ce que vous me direz a- ce 
ſujet , me ſera nouveau. Apprenez- 
moi donc cette avanture, & ce qui 
y donna lieu. La Femme dont nous 
parlons, a une ſorte de vivacite qui 
ne m'auroit pas dèplũ, fi mes preju- 
gez contre ſes ſemblables avoient 
permis que 1 fiſſe attention. Je la 
crois mauſſade, & entiere dans ſa 

facon de penſer: d'ailleurs, il y a 
des perfidies {i ſingulieres de la part 
de ce Sexe, qu'elles en deviennent 
amuſantes. Mais ce qui me ravit de 
tout ceci, c'eſt qu'en voulant me 
parler en faveur des Femmes, vous 
@tes force, malgre vous, d'aggra- 
ver leur cauſe : jugez apres cela ſi je 
dois &tre diſpoſe a revenir en leur 
faveur. Voyons votre Hiſtoire. 

- Croſeliveſzol, qui ſous le pretex- 
te de trouver toujours quelques 
raiſons pour rejetter celles que le 
Roi lui propoſoit, tàchoit de par- 
venir a faire tomber Iepreuve ſur 
quelque ſujet qu'il connùt _ 
TE, | age 
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ſage pour oſer la riſquer, perſiſta 
à aſſurer ce Prince, qu'il trouve- 
roit aſſurement la conviction de 
ce qu'il avoit oſè avancer. Vous 
by. voyez bien, Seigneur, que je ne 
ſuis point partial, lui diſoit-il: la 
franchiſe avec laquelle je ſuis le 
premier a vous rapporter les foi- 
bleſſes de ce Sexe, & la curioſite 
qui m'a porte a m' en inſtruire aver 
tant de ſoin, ſont de fiirs temoigna- 
ges que je ne ſuis pas {on partiſan: 
mais mon peu d'affection pour lui 
ne doit pas m' empècher de lui ren- 
. dre juſtice, & de perſiſter....... 
Reſtons-en-la , interrompit le Roi 
avec dépit: il s'agit de PHiſtoire 
de Fildame, & non d'une apologie 
deplacee. Le Miniſtre, qui entre- 
vit que le Prince Saigriffoit „ ObEit, 
& commencga en ces termes. 


H IST OI R E 

| | D E- 

s JF IL D AM E. 
r- F ILD AMD, gee de treize ans 
ur & heritiere de gros biens, ne 


>Z parut pas plutòt à la Cour, qu'el - 
ge Tome II. B "II 
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le y trouva les partis les plus conſi- 


aerables. Sa mere, qui ne voulut 
pas contraindre ſes inclinations, ai- 
ma mieux ſe reſtraindre aux plus fol- 
bles avantages de la part d'un mari, 
que de la rendre matheureuſe: elle 
lui donna un Epoux ſelon fon cœur. 
1 etoit grand, fait à peindre, d'un 


caractère doux & complaiſant, & 


propre eniin a faire ſa félicité: ſoins 
atrentions, cadeaux, rien n'ëtoit 
oublié pour lui plaire: jamais fem- 


me enfin, n'eut tant lieu de ſe 


louer d'un Epoux. Son ſort etoit 
d autant plus envié de ſes ſembla- 
bles, qu'il eſt rare a la Cour que 
128 parens condeſcendent a ces 
fortes d'unions defintereſſees. Fil- 
dame avoit ſonhaite PEpoux quel- 
le avoit; quel ſujet avoit-elle de 
lui manquer par les endroits les 
plus ſenfibles ? C'eſt cependant ce 
qui arriva. | 

La wanite fut la premiere. cay- 
ſe de fa mauvaiſe conduite. Elle 
regretta, peu de jours apres fon 
mariage , de n'avoir pas le meme 
rang qu'une de ſes compagnes , qui 


venoit d' etre unie a un Seigneut 
Pius 


* 
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plus Eminent que ſon mari. L amour 
propre ne lui eut pas plutöt fait 
enviſager qu'elle ètoit obligèe de 
ceder le pas à cette femme, mal- 
gre l'avantage de ſa naiſſance au 
deſſus d' elle, qu'elle commenca à 
mepriſer celui qui en étoit Vinno- 
cente cauſe. L'aigreur & le reſ. 

ſentiment” s' enſuivirent; mais ne 

Sen trouvant pas plus avancèe, 

& n'imaginant aucun lieu de s'en | 
reſſentir, que de ſe ſeparer d'un | 

| mari qui ne repondoit a ſes mau- | 
vaiſes fagons que par des bontez, 

elle fit ſes efforts pour le mettre 
dans la triſte -n6eeflite d'en venir | 
aux ſuites les plus fächeuſes. Pour 

y parvenir, elle ſouffrit qu'un jeu- 

. ne Prince amoureux d'eile, lui ren- 

: dit de frequentes * viſites, & paf- 

$ ſar les jours & une partie des 

C nuits avee elle. Voyant que cet 
artifice ne réüſſiſſoit pas encore, 

dar la confiance que cet Epoux 


[> ; trop 
I h | 
1e * 6. Faveèeur. Cette connoiſſance ſe fit 


ui au ſpectacle, & elle en fut fi enchantee, 
qu'elle le pria a ſouper, & lui promit de pal 
fer la nuit dans fa maiſon: pour le reſte, Tacen .. 


2 
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trop ſage avoit en la vertu de 1a 
femme, elle pouſſa la choſe fi loin, 
pour lui 6ter cette bonne opinion 
& Pobliger a la maltraiter, qu'elle 
ſe fit ſurprendre une nuit * avec 
ce Prince, pour lequel cependant 
elle n'avoit de goùt que pour faire 
enrager ſon mari. Le rendez-vous 
fut donnè la nuit ſuivante. Ce 
malheureux Epoux, dans ſon pre- 
mier tranſport, voulut ſacrifier 
à ſon honneur ces perfides Amans; 
mais une prudente reftexion le re- 
tint: il crut devoir fe tajre pour 
ſa propre reputation, & il ſe re- 
tira ſans marquer aucun reſſenti- 
ment. | 
_. Une conduite auſſi douce & auſſi 
rudente auroit du faire rougir 
Fildame de ſon Egarement odieux, 
& Ven faire revenir ; mais plus el- 
le trouva de bonte, & plus elle 
s'attacha a n'en Etre pas digne. Le 
lendemain elle congedia PAmans 
qu'elle venoit de rendre — 
| | dans 


* 7, Faveur, Cette avanture a tant fait 
de bruit, qu'il weſt pas difficile d'en recon- 
poitre les AReurs, | 
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aſſez aimable pour inquieter ſor 
mari: . Qui lui fit - elle ſucceder? 


L'hommèle plus aimable & le plus * 


debauche. de la Cour. | 


Elle garda ſi peu de menagemens 


dans cette nouvelle intrigue, qu'il 
n'y eut perſonne qui ren fut im- 
bt: Alers. FEpoux qui s'éëtoit 
tu par honneur, crut devoir agir 


par le. meme principe. II ne té- 


moigna rien de ſon reſſentiment; 
mais il fit ce qu'ib put, pour le 
rendre auſſi public que ſon affront. 
Enfin mani d'un ordre ſouverain, 
il fit enlever ſa Femme, l'enfer- 


ma dans un Temple, avec une aſ- 
ſurance certaine qu'il Ty tiendroit 


le reſte de ſes jours. 
L'imprudente Fildame, qui avoit 
toujours compte ſur le credit que 
devoit lui donner ſa naiſſance, ſe 
moqua de cette entrepriſe, qu'el- 
le crut hazardèe, & ſe flatta que 
le moindre-ecrit de ſa part con- 


fondroit ſon Mari, & le feroit re- 


pentir de ſa. témerité: mais elle 
„ fut. 
* 7, Faveur, Un Muſicien. | 
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dans la confiance qu'il n'etoit pas 
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fut cruellement ſurpriſe, lorſqu'on 
ne daigna pas repondre a fes lettres, 
& qu'on lui fit dire, qu'elle Etoit 
enfermèe pour le reſte de ſes jours 
par un ordre ſupèrieur. A cette 
terrible connoiſſance, elle devint 
furieuſe, ſe porta aux dernieres 
extrèmitez contre elle-mème; & 
apres que l'amour de la vie ' eut 
rappellee à la raiſon, elle: jura 
qu'elle trouveroit les moyens de 
ſe venger de celui qui avoit oſe lui 
jouèr un auſſi cruel tour. 
Cependant le tems lui ayant prou- 
ve qu'elle n' en avoit pas un plus aſ- 
ſurè, pour adoucir ſes peines & pour 
recouvrer fa liberté, que celui de 
recourir à un Epoux, dont ſa propre 
experience lui avoit prouvè la faci- 
lits elle lui Ecrivit une lettre rem- 
plie des ſermens les plus autenti- 
ques, de changer de vie, & de repa · 
rer par une conduite Epuree tous ſes 
deſordres paſſez. Le Mari, ſollicite 
par fon bon cœur, fe preta a ſes ten- 

- ratives, Il la vit, la conſola, & ne la 
quitta qu'après lui avoir donnè pa- 
role de finir au plutòt fa captivité. 
Toute autre que Fildame, apres 
. | ces 
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ces dernieres preuves de bonte, 


ſe ſeroit gouvernee ſagement , du 
moins par politique, jufqu'au jour 


de a liberte. Mais cette Femme 


imprudente ayant cru legerement 
aux promeſſes d'un Miniſtre du 
Temple qui en etoit devenu amou- 
reux, & qui Paſſuroit qu'en repon- 
dant a ſa paſſion il finiroit ſon eſ- 
clavage , elle ſe * preca a ſes de- 
firs, & permit qu'il vint la trou- 


ver la nuit dans ſon apartement. 
Les meſures de ce rendez-vous fu- 
rent ſi mal priſes, que la grande- 


Prétreſſe en ayant été informee , 
elle les ſurprit dans un 4 déſordre 
à ne lui pas laiſſer de doute ſur 
leur étroite intelligence: mais quel- 


qu'irritèe qu'elle fut dans cette oc- 


caſion, l honneur de ſa maiſon 
prevalut: cet égard Ja retint, & 


_ empecha l'eclat que devoit faire 


Cet 


* 8. Faveur. 11 fut puni de ſa ſeduction 
eriminelle; en voulant ſortir par la meme fe- 
netre par laquelle 1] etoit entre, le pied lui gliſ- 
ſa, & il ſe caſſa le col. On a public cette mort 
d'une maniere differente. | 

F 9. Faveur. Cet Amant, au lieu de Cas 


 puchvn, parut coeffs de ſes, Culotte:, 
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cette avanture, auſſi- bien que le 
malheur qui la ſuivit. 


Le Mari, a qui toutes ces eho- 
ſes furent celees comme au public, 
tint fa parole, & reprit ſa Femme, 


au grand etonnement de tout le 
monde. On crut que ce trait d'u- 
ne bonte ſans pareille, & les re- 
flexions qu'elle avoit du faire ſur 


a conduite paſſèe, Etoient des rat- 


ſons ſuffiſantes pour lui en faire 


tenir une plus reguliere a Pavenir ; 


mais on ne connoiſſoit pas Filda- 
me. Elle ne tarda pas a faire re- 
venir de cette heureuſe opinion, 


& * que lorſque le cœur 
eſt ga 


te, on n' en doit jamais att en- 
dre de retour. | 
Cependant, la crainte de retom- 
ber dans le cas dont elle avoit 
tant eu de peine à ſortir, lui fit 
prendre des meſures pour cacher la 
_ qu'elle avoit aux deſordres. 
our y parvenir, elle ne voulut 


avoir aucune liaiſon avec ceux 
qui pouvoient Sen prevaloir. Cet- 


te Fildame fi: fiere autrefois, oſa 
haiſſer les yeux juſques dans fon 
domeſtique , & y chercher des 

1 5 com- 


Eſclave grand & bien fait, sil eſt 
permis d'entrer dans ce honteux 


detail , lui parut un ſujet propre 


a ſatisfaire ſon. penchant criminel. 
Elle ne le ſeduiſit pas ſans avoir 
employe tous les attraits dont el- 
le etoit pourvte, La fidelite de 


ce Domeſtique , qui avoit combat- 
tu, plia enfin, & le rendit de moitic 


de sette nouvelle * perfidie. II flè- 
chit: mais il ne tarda pas à en re- 


cevoir le ſupplice qu'il meritolt ;- 


ce qu'il y a d horrible, c'eſt qu'il 
le dut à celle qui Pavoit comble: 
de ſes plus tendres Faveurs. 

Un jour que Fildame s' entrete- 


noit amoureuſement avec l'indigne 


objet de ſon amour, & qu'elle lui 
juroit une conſtance.eternelle, el- 
le entendit la voix de ſon Mari 
qui ouvroit la porte, & qui Etoit: 
pret à la furprendre. Effrayce: 


des ſuites que pouvoit avoir cette- 


avanture, elle eut recours à un 


artifice auſſi noir qu'on en puiſſe- 


imaginer. Pour ſe diſculper d'un 


fait 


10. Faveurs Sgde de toute la terre. 
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complices de ſon dèreglement. Uu 


>& Ley: MyiiLE 
fait qui alloit'etre avere, elle ſe 
mit à jetter des cris pergans, ap- 
pellant hautement auſecours, com- 
me une Femme a laquelle on fait 
violence. Son mari, frappè de ces. 
clameurs, entre bruſquement, & 
trouve ſa Femme qui arrachoit les 
cheveux a cet Eſclave peu de tems 
auparavant ſi cheri: les noms d'In- 
fame, de Traitre, de Scelerat, ſe 
fuccedoient rapidement les une a- 
pres les autres, & déſiguoient la 
colere & l'indignation la plus mar- 
quee. Ce malheureux, qui con- 
cut le deſſein de fa Maftreſſe, & 
qui ſe jugea perdu par cette ca- 
jomnie, ſe jetta aux pieds de fon 
Maftre, en voulant fe juttifier & 
implorer fa miſericorde. II P'aſſu- 
ra, que s'il ètoit coupable, on I'y 
avoit oblige, & qu'il ne b'étoit 
de venu que par ordre de fa Mai- 
treſſe. Mais l'artificieuſe Fildame- 
ne lui laiſſa pas le tems d'entrer 
dans un detail plus éètendu. Ecou- 
terez- vous, $s'ecria-t-elle , en jet-. 
tant des cris aſſez violens pour 
aſſembler toute ſa maiſon, un trai- 
tre qui a voulu en venir avec 

| | dt — 
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moi aux plus horribles extremitez !. 
Otez- le de ma preſence ; vengez- 
moi: autrement je vais le dechi- 
rer a vos yeux. | N 
Quelque raiſon qu'eut le mart. 
de ſoupconner Fildame,. par les 
ſujets qui Etoient encore trop Pre- 
fens a ſa memoire, il feignit de 
croire ſa Femme, & laiſſa emme- 
ner par la juſtice ſurvenuè ſon mal- 
heureux eſclave. Quelque mou- 
vemens ſecrets qu'il fe donnat pour 
Parracher au ſupplice, il fut puni 
de mort, & ſon innocence ne fut 
connue que tres-long-tems apres. 
Le premier Miniſtre finit cette 
Hiſtoire en baiſſant la tere,. com- 
me un homme qui ſe ſent convain- 
cu, qui n'a rien a repondre, & 
qui attend ſon arret. Eh bien! 
lui dit le Roi, en le regardant fi- 
xement & en frappant du pied 
d'impatience, cette confeſſion af · 
freuſe de la plus haute perfidie, 
ſortie de votre bouche, ne vous 
confond-elle pas? Pouvez- vous, 
apres un expole que la verite vous 
arrache, defapprouver mon indi- 
gnation pour ces Femmes perfi- 
* . 0; des 2. 
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des? Oſeriez. vous encore vous flat- 
ter de m' en faire trouver qui ay ent 


le cœur place differemment? Oui, 
Seigneur, je Peſpere, reprit avec 
fermeté Cr. Que Votre 
Majeſte ſuive fa. liſte ; il s'en pour- 


ra trouver, dont la ſage conduite 


la fera revenir de ſes fatales pre- 
ventions. Je ren crois rien, conti- 
nuale Roi; mais je vous ai promis, & 
je. veux bien vous tenir ma parole. 

Tanitbudan, apres avoir fait des 
marques a còtè des noms de celles 
dont il venoit d' etre parle., en 
dſigna plus de cent que Cro/elive/- 
gol reeuſa comme inutiles à exa- 


miner, en convenant tod jours qu'il 


n'y avoit pas une d'elles qui ne 
{it dans le cas de la contravention. 


Le. Roi commengoit a ſe laſſer de 


ce travail infructueux, lorſque ſon 
premier Miniſtre l'arrèta en pro- 


 Nonegant le nom d' Ardemine. Pour 


celle-la, Seigneur, je ne la con- 
nois pas, s'ecria-x-il; & C'eſt un 


heureux prejuge- en ſa faveur : il 


faut aſſurement qu'elle n'air rien 


ſur ſon compte. Eh! pourquoi cette 
Aſſurance? reprit Tanitbudan en ſoſl- 


riant:. 
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riant: avez · vous tenu regiſtre juſ- 
wici des anecdotes du Sexe ? Non, 
2;12neur, pourſuivit Croſeliveſgol; 
mais Jai toujours cru, qu'une Fem- 
me aimable & belle dont on ne dit 
rien, eſt une Femme qui s'eſt bien 
conduite, & qui n'a rien & ſe repro- 
cher. La conjecture eſt admirable & 
m' enchante, pourſuivit le Roi, & 
le change adroitement donne. Je 
n'ai pas pretendu certainement dé: 
eider qu'il ne ſe-trouvat des Fem- 
mes qui euſſent la reputation d' tre 
ſages; il ne faut que de l'adreſſe & 
de l'eſprit de leur part pour en im- 
poſer au Public: mais je ſoutiens 
que dans le vraĩ elles ſont toutes co 
que je les crois; e' eſt ma propo- 
ſition. Cependant, ſans perdre de 
tems à cette vaine diſcuſſion, ve- 
nons à la preuve de celle que je 
viens de nommer, & que vous aſſu- 
rez ſi ſage: ſon propre rapport en 
decidera.. je veux plus faire pour 
vous que vous n' en devez meme at- 
tendre, en vous promettant de re- 
tracter la condamnation de celles 
qui ont Ete nommèes, & qui Pont. 
merits ſelon non conventions, fi 
| TEE 
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Ardemine, que vous me vantez, 
eſt moins coupable qu'elles. Voila 
ee qui s'appelle Etre facile, ou du 
moins étre ſùr de ſon fait. 
Apres ces derniers mots, Dear- 
chealb eut ordre du Roi, de ſe fai- 
re ſuivre de ſon monde, & d' a- 
mener Ardemine en fa preſence, 
apres Favoir inſtruite de la ma- 
nière dont il devoit la prevenir. 
Il ne fut pas difficile a Dearcbealb 
de s'acquitter de fa commiſſion. 
Le Prince lui avoit remis Paddret- 
ſe & le numero d' Ardemine, avec 
la clef generale qui ouvroit tou- 
tes les portes: de Lodeorbarli: pre- 
eaution dont Tanithudan avoit ute, 
pour étre le maitre, comme il a 
deja Ete dit, de voir par lui-meme, 
quand il lui plairoit, fi ſes ordres 
Etoient fidelement executez. 
Ardemine, eveillee en ſurſaut 
par le bruit que fit Dearchealb en 
ouvrant ſa porte, jetta un cri af- 
freux a ſon aſpect impréèvu. Elle 
erut d' abord que c' toit un fſonge; 
mais POfficier Payant remiſe par 
des paroles flateuſes, & lui ayant 
expole ſes ordres, en la — 
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far le ſujet pour lequel on la man- 
doit, elle s habilla, & promit d'o- 
beir ; fort Etonnee ſans doute d'u- 
ne avanture à laquelle elle ravoit 
garde de Sattendre, & qui lui pa- 
rut ſi extraordinaire, qu'elle don- 
na la torture à ſon eſprit pendant 
le cours du chemin, pour pene- 
trer ce qui avoit pu y donner lieu. 


St eh eg gb eK 
PREMIER E NAMEN: 


Contenant depuis Ona me Fa vx Un, 
juſques q la Cent trente-troifieme. 


Es qu' Ardemine füt arrivee ; 
D le Roi ordonna qu'elle fot 
conduite au Cabinet des Secrets. 
II Pavoit fait conftruire expres, 
pour entendre , fans Etre vu, le 
rapport de la Gouvernante & des 
 Officieres de la ville, lorſqu'il le 
jugeroit a propos. Il y avoit deux 
entrees; Pune pour lui, & la fe- 
conde pour celles qui devoient 5 
etre- amenees. Le milieu de ce 
Cabinet Etoit partagè par une cloi- 
ſon, au bout de laquelle etoir ung: 
"I - | | Jas 
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jalouſie extremement ſerree ,. cou- 
verte d'un voile du cdte du Rot, 
& qui faiſoit un tel effet, qwil 


pouvoit entrevoir ſans-Etre diſtin- 
—_ ASS EF 
. Ce fut-la que ce Prince refolut 


de faire les Epreuves dont il etoit 
convenu avec. ſon Miniſtre. It s' 
pendit, accompagne de Cro/elive/gol, 
& lui ordonna de repeter Pavis 
dont Dearcbealb l'avoit deja preve- 
nue. Le Roi, qui eſt preſent , $'Ecria 
le premier Miniſtre, m'ordonne, 
Ardemine , de vous avertir, qu'ils 
dous mande ici, pour. que vous ayes. 
d lui rapporter fidelement & avec 
une ſinceritè denuee de tout artifice, 
ce qui vous eſt. arrive de galant & de 
remarquabls, depuis age de quinze 
ans juſquꝰaujourd bui; en vous de- 
clarant de ſa part, que ſi vous lui 
cachez la moindre Faveur de votre 
part; le Taliſman ſecret que Sa 
Majeſté porte fur elle, lui prouvera 
votre ingenuite ou ves men ſonges, 
par la propriets qu il a de rendre noi- 
re ſur le-champ, la perſonne qui lui 
en impoſe, & de la faire mourir vingt- 
quatre heures apres. . 1 
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Ardemine, qui avoit deja fremi 
de cette alternative, ſoupira, & 
comLienga ainſi ſon Hiſtoire. 


HIS TOIR E 
DAR DE MIN E. 


TE ne crois pas neceſſaire d' ap- 
prendre au Roi de qui je tiens 
le jour: il eſt trop bien inſtruit 
de ce qui fe paſle a ſa Cour, pour 
ignorer la naiſſance de mon Pere 
& les fervices qu'il a rendus 4 
Etat: mais pour ne rien laiſſer a 
deſirer de mes avantures, & ne 
pas tomber dans Taffreux cas du 
terrible Taliſman, je me trouve 
obligèe de faire le portrait de cel- 
le qui m'a ſervi de Mere, juſqu'au 
tems que Jai paſſe entre les bras 
d'un Mari. La perte de la mien- 
ne, arrivee- peu de tems apres 
ma naiffance, acquit a Magnagna, 
_ fa. Favorite, ce grand titre. El- 
le aura tant de part a tout ce 
qui m'eſt arrive pendant mes pre- 
mières années, que je dois ajou- 
er 
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ter à ce portrait, toutes les cou- 
leurs qui peuvent Pachever. 
Magnagna, fille de baſſe naiſ- 
fance, eEtoit parvenuè pres de ma 
Mere, par Vadreſſe infinie dont 
elle ſcavoit coëffer & donner de 
la grace au moindre ajuſtement. 
Elle etoit en effet ſi hãbile dans 
Fart de bien mettre & de donner. 
ce tour aiſe a la parure, que les 
Femmes du bon air faiſoient une 
cour perpetuelle a ma Mere, pour 
qu'elles fuſſent habillees, les jours 
ou elles vouloient paroftre, de la 
main de fa ſcavante Suivante. Tout 
flatte chez les perſonnes de notre 
Sexe. Ma Mere ſe fit honneur 
de Magnagna, & dens la crainte 
de la perdre, n'oublia rien de ce 
qui pouvoit Pattacher de plus en 
plus a elle. Auſſi cette Fille n'en 
fut pas ingrate; elle lui ſacriſia les 
plus grands partis qui lui furent 
offerts: ce n'etoit pas peu; car 
elle aimoit l' argent, & il n'y avoit 
rien qu'il ne lui fic faire pour en 
amaſſer. - 
Ma Mere étant morte d'une re- 
pletion de colerg morbus, Magna- 
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gna, felon ſes dernieres volontez, 
s'empara du maniment de ſes af- 
faires, & commenca, pour ce qui 
me regardoit, par me retirer 
d'un Temple de Veſtales ou Pon 
m'avoit miſe depuis ma naiſſance. 
'etois aſſez bien faite, on me di- 
oit jolie, & a Vage de dix ans je 
paroiſſois auſſi grande & auſſi for- 
mee qu'une fille de quatorze. Ma 
figure plut a Magnagna; & elle 
m' aſſura, en m'embraſſant d'une 
n:aniere aſſez extraordinaire, que 
uiſque Jetois ſi gentille, elle vou- 
oit bien elle-m@me prendre ſoin 
de mon education, & me rendre 
diſoit-elle, la plus heureuſe des 
Filles de Vunivers. _ 
Si les diſcours de cette vieille 

perſonne me flatterent, il nen 
fut pes de meme de ſa figure, à 
laquelle Jens bien de la peine à 
maccotttumer. En effet, je n'er 
ai jamais vu de plus ſinguliere. 
Elle avoit un viſage d'une gran - 
deur extraordinaire, les yeux fort. 
petits, & fi pres Pun de l'autre 
qu'ils ſembloient ſe toucher, le 
nez tres-court, pointu & Ecraſe 
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par le bas, de fagon que les deux 
os de ſes jouts volſines excedoient 
de beaucoup Televation du nez; 
pour la bouche, c'etoit un abime; 
elle Etoit d'une grandeur épouvan- 
table dès qu'elle Vouvroit; mais 
lorſqu'elle etoit dans fon état na- 
turel, fa petiteſſe vous ſurprenoit 
effroyablement, parce. que la vie 
ne garretoit que ſur ſes levres, 
qui $'elevoient en ceriſe a l'un 
des coins de ſon ouverture : de 
vieux poils, qui ne pouvolent plus 
ſe ſoutenir de foibleſſe, tomboient 
nonchalamment des pores dont 
ils ſortoient, & ſervoient de por- 
tiere à cette bouche ridaſſee. 
Pour le menton, Cc'etoit un chef- 
d'œuvre de ciſelure; & hors le 
deſſein, que lage avoit rendu ir- 
regulier, Pon voyoit plus de mil- 

le traits qui fe croiſoient les uns 
ſur les autres, & qui ſembloient 
ſe preſſer d&arriver à un poreau 
roux & nojiratre , ſur lequel Etoient 
3 trois grands poils, dont 
s pointes altieres ſembloient ſer- 
vir de garde à ce canton herifle. 
Le front, trois fois plus grand 
que 


ET ONE FAvEURS. 45 
que le reſte du viſage, Etoit ſans 
aucune ride, & reluiſant comme 
un acier poli: ſans trois ou quatre 
couleurs de pluſieurs nuances de 
jaune & de vert, I'eil s'y ſeroit, 
arrere aſſez agreablement. De ce 
front admirable $'elevoient en ſau- 
toir des cheveux d'un gris fale & 
ſuant, friſottez ou crepez ; & une 
toque en ruche, environnee d' u- 
ne dentelle noire , ſervoit de toit 
à cette admirable tete, & faiſoit 
un effet auſſi hardi que ſingulier. 
Pour la gorge, elle &Etoit paſſa- 
ble; ſans une teinte de roux ſale 
qui cercloit des tètons aſſez non- 
chalans, on auroit pt) ſe ſouvenir de 
leur beaute paſſagere: des favoris 
ou friſons , Echapez du gouſſet, 
venoient en ſerpentant folatrer 
ſur ces vieux enfans de la nature, 
& prouvoient par leur blancheur 
& leur humidite, que malgrè la 
ſechereſſe de l'àge, leurs ſources 
ſuantes & huileuſes Etojent enco- 
re en etat de les humecter, & de 
les entretenir dans une tiede frai- 
cheur. £ | 1 
A Vegard de la demarche hi 
* | * 


N 
Magnagna, elle l'auroit eu aſſez 
noble, {i ſes épaules euſſent été 
ſur la meme ligne; mais elles diffe- 
roient d' environ, un pied pour I'u- 
* niformite : ce defaut lui allongeoit 
un bras juſqu'à la moitic de la jam. 
be, & lui racourciſſoit l'autre, 
au point que ne ſgachant qu'en 
faire, elle Pappuyoit ſur le devant 
de ſa gorge molaſſe. Excepte ces 
etits jeux de la nature, elle Etoit 
ort bien faite: Von ne pouvoit 
diſconvenir qu'elle n' eut des gra- 
ces en parlant, pourvu cependant 
Se retint un paquet de langue 
rt gros par le bout, qu'une toux 
05 & fatiguante faiſoit quelque 
ois EChaper de fa place, & i 
netant attachee que par un filet. 
noiratre , defleche & ſans force, la 
mettoit dans l'obligation de 8'in- 
Tterrompre alors, & de reprendre 
ge monde langue à pleine main, 
an de le rejetter — le trou 
concave. de ion domicile ordi- 
naire. nt act 1 1699" 
Une de ſes grandes beautez, & 
elle avoit ſoin de Vetaler ſouvent, 
Eto1ent {es dents; ontte leur blan- 
5 cheur, 
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cbeur, elles 6toient parſaitement 
ranges, & eſtimables par leur 
largeur. Elle n'en avoit que qua- 
tre à chaque machoire, & elles 
la rempliſſoient parfaitement : on 
remarquoit cependant un petit def. 
agrement auquel elle ne faiſoit pas 
aſlez Mattention; c'eſt qu'en xg 
mant la bouche, la machoire in- 
ferieure couvroit entierement cel- 
le de deſſus, parce qu'elle ſe por- 
toit en avant de plus d un demi pou- 
ce. L'art ſuppleoit a ce deſordre, 
Quand elle mangeoit, ce n'etoit pas 

ſans grimace; il eſt vrai, que ſes 

machoires cherchoient a ff rappro- 
cher pour Poffice qui leur etoit 
propre; mais elle faiſoit alors 
jaillir une fi grande quanfite de 
alive a travers ſes dents, par les 
efforts de ce rapprochement de ma- 
choires, que le ſoin pris de s'en 
garantir empechoit qu'on n'y fit 
aucune attention. 

Telle que je viens de déèpeindre 
ma Gouvernante, je ne fus pas long- 
tems ſans m'y accoũtumer. Elle 
avoit pour moi des attentions fi 
obligeantes, & me laiſſoit une 15 

— : — 
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le liberte, que je ne Vaurois pas 
changèe contre une des plus ai- 
mables. Elle ne me laiſſoit man- 
quer d'aucune des douceurs qu'on 
aime a mon age; elle ajoutoit m&- 
me aux bonbons, tout ce qui pou- 
voit me faire le plus de plaiſir. 
. ſur-tout le Ratafia a la fo- 
ie: ne croyez pas qu'elle m'en 
laiſſa manquer. Je me ſouciois 
moins du Vin; mais elle m'en fai- 
foit prendre par complaiſance. II 
rejoũit le cœur, mon Enfant, me 
diſoit- elle; c'eſt ma conſolation, 
il faut en boire avec moi: il fait 
bonne bouche, enhardit la paro- 
role, emerillonne Pail , & fringue 
le caractère: il a encore d'autres 
proprietez , que je vous dirai un 
jour. Le tems viendra , allez, 
Ardemine , ou vous me remercie- 
rez de mes bons conſeils ; mais 
il n'eſt pas encore venu: patien- 
ce: en attendant imitez- moi, & 
vous vous en trouverez bien. 
Les principes dans leſquels j'a- 
vois ete Elevee contre e 
chez les Veſtales, m'en avoient 
{i fort Eloignee , que je me ſauvois 
en 
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en jettagt de grands cris, lorſqu'il 
gen preientoit quelques-uns.a mes 


eux : mais Magnagna combattic 


bient6t ces heureux prejugez. Fi 


done, mediſoit-elle lorſque je don- 
nois ces marques d'averſion; cel 
n'eſt pas bien, Ardemine; il n'e 


rien de plus aimable & de plus 
complaiſant que ces animaux. Sga- 


chez que ſans eux il neſt point 
de vrai plaiſir dans la vie. He- 


las! que ne m'eſt - il permis de fo- 


litrer encore un peu avec eux! 
Je vous jure que je donnerois bien 
tout ce que j'ai au monde pour 
etre dans le cas d'en Etre encore 


récherchée: mais laiſſons eela, il 


n'y faut plus ſonger; mes beaux 
jours font paſſez. En me diſant 
ces choſes, elle pleuroit .amere- 
ment, & je ne pouvois;m'emp&e- 


cher d'en Etre extrèmement tou- 


Chee. * 
Un jour un de mes Oncles vint 
me voir, aceompagne d'un Sei- 
gneur de einquante ans, qui me 
tit beaucoup d' amitiè. La manie- 


re complaiſante dont il joua preſ— 


que tout le jour avee mei, me fit 
Tome II. 3 


' 
az 
| 
! 
1 
1 
[ 
1 
| 
ö 
| 


*3 
* 


59 LES MIL I E 


revenir en peu de tems demon an- 
tipathie pour les hommes. Ma 
Gouvernante me demanda quand 

il fut parti, ce que je penſois du 
Seigneur Paillandor ( c*etoit le nom 

de PAmi de mon Oncle) & ſi j'a- 

vols pour lui de Faverſion. O que 
non, meecriai-je, jl m'a fait rire, 

on ne peut davantage, avec ſa 
grande perruque, & ſon nez de 
travers, avec lequel il joue ſi bien 

de la trompette; mais ce qui m'a 

ravi de ſa part, c'eſt la promeſſe 

qu'il m'a faite de m'apporter une 
belle Poupee qui remuè toute ſeu- 
le; & $'il me tient parole, je lui 
tiendrai celle que je lui ai donnce. 

Et quelle eſt cette parole, reprit 
Magnagna en me ſottriant avec 

confiance? De lui permettre de 

me baiſer le bras, continuai- je. 

La pauvre Enfant, pourſuivit ma 

Gouvernante! Eſt-ce qu'il y a du | 
mal a cela? myecriai-je. Oh que 
non, ajouta Magnagna, il n'y en 

aà pas plus que ſi un jeune- homme 

m' embraſſoit: vous voyez bien que 

la choſe eſt egale. Je ne compris 
pas trop ce diſcours, & je men 
1 | 3 | eins 
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tins a Peſperance de recevoir le 


lendemain ma Poupee : elle me 


tenoit a cœur, & j'aurois bien pro- 
mis davantage, tant je me rejoũiſ- 
ſois d'en avoir une qui eũt le mou- 
vement dont Paillandor m'avoic 
par het nn 1 
Le lendemain le vieux Ami de 
mon Oncle arriva: je lui deman- 
dai avec empreſſement ce qu'il 
m'avoit promis. II neſt pas poſ- 


ſible pour aujourd'hui, $'ecria-t-11 


en me paroiſſant tres-triſte; quel- 
qu'effort que Jaye fait pour vous 


tenir parole, je rai pf y parve- 


nir: mais auſſi C'eſt votre faute, 
ajoutoit-il! Eh comment cela? re- 
pondis-je avec chagrin; qu' ai - je 
donc fait qui ait pb vous en em- 
pecher? Ah! continua -t- il, en 
me prenant la main, fi vous m' a- 
viez hier laiſſe baiſer votre bras, 
& que vous m'euſſiez promis au- 
tre choſe pour aujourd'hui 
Eh bien, interrompis- je avec in- 


genuité, voila mon bras, * faites- 
en tout ce que vous voudrez : di- 


tes 


® 11, Faveur. 
C 2 


2 Dei Mr 
res-moi ce que vous voulez que 
je vous promette, & je vous le 
tiendrai, pourvũ que vous m'ap- 
porticz demain la Poupee qui re- 
mus. Ne vous embarraſſez pas, 
continua Paillandor, * en donnant 
mille baiſers à mon bras & a ma 
main; vous aurez la Pounee. A- 
pres ces folies , il paroiſſoit tout, 
Change: je ne pouvois en deviner 
Ia raiſon. Regardez-moi, ma belle 
Enfant , me difoit-it; vos beaux 
yeux me rappeltent à la vie: ſans 
ces regards que fadore, it n'y a 
point de bien pour moi dans le 
monde. ]etois toute Etonnee de ces 
difcours, & dans la crainte qu'il 
men mourdt, Pouvrois 1 les yeux 
de toutes mes forces, & ne mop- 
poſzi point à un + bajfer dont il 
avoit beſoin, affaroit-il, pour fe 
metre en ei Je, m apportet I 
Poupee promife. Ce qui me ſur- 
prenoit, c'Etbit quelle ſorte de 
Plaifir il pouvoiĩt prendre 2 bong 
, | | ehe 


Ce vieux Sedufteur eſt mort dans un lien 
de correction. 1 ws 
LY 12. Faveurs, f 13. Faveur, 
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cela: car pour moi, je n'en reſ- 
ſentois dnnn. 
Après ſon depart, je fus trouver 


ma Couvernante, comme Javois 
tobjours cofitume de faire, pour 
lui rendre compte de tout ce qui 
me paſſoit par Peſprit. Ma con- 


_- 
” 


fiance Etoit aveugle en elle i 
ce qu'elle la recompenſoi t tod 5 
de quelque grace proportionnee 


a mes inclinations ; auſſi ne lui 
cachois- je rien, Comment Tau- 


rois-je fait? Elle ne trouvoit 
jamais de mal dans tout ce que 
je lui rapportois; au contraire el- 
le y applaudiſſoit ſans ceſſe: ren 
Etoit - ce pas plus qu'il ne faloit 
pour me porter a Paimer & à 
etre docile à tous fes delirs ? 


Auſſi Vaimois - je de tout mon 


Cur, tek <214 


Apres que eus fait part de ce 


qui venoic de ſe paſſer entre Pail- 
landor & moi a Magnagna, je lui 
demandai la _raiſen & la 3 
avoit fait paroftre lorſque je lui 
avois permis de m'embraſſer. Le 
plaiſir que ſon imagination lui ſug- 


gere, me repondit-elle. Eh quel 


C 3 Plain f 


par- 
ours 


54 Ees Mitre 
plaiſir y a-t-il a cela? pourſuivis- 
je; Ah! ah! vous eres bien curieu- 
ſe, reprit Magnagna; attendez qu'il 
vous Vapprenne lui-mème, car pour 
moi, jene puis vous en faire part. 
Qu'il vous ſuffiſe pour le preſent 
de ſcavoir, qu'il viendra un jour 
que vous partagerez ce plaiſir: 
vous en reſſentirez vous-meme plus 
ue vous n'en ferez reſſentir. Ma 
Gouvernante ſe tut après ces mots; 
& quelques prieres que je lui fiſſe 
pour la porter à expliquer mes 
doutes, elle tint ferme, & je ne 
pus en ſcavoir davantageGQ. 
Le jour ſuivant, Paillandor vint 
de meilleure heure qu'à ſon ordi- 
naire, & m'aſſura qu'apres ma pa- 
role tenuè, il me tiendroit la ſienne. 
Cette parole Etoit, de lui * paſſer 
ma main ſur le viſage. Je fus tranſ- 
portèe de Tidee de jouir. de cette 
u — 1 je me figurois charman- 
te. En effet elle me plut infiniment. 
Ce n'ctoit pas de ces Pouptes com- 
munes ſans grace & ſans mouve- 
ment: celle de Paillandor alloit tou- 
- . ES REI LLES 2290 te 
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te ſeule; il n'y avoit qu'a la tourner 
du cote ou on vouloit qu'elle mar- 
chit, & apres avoir (a) touch un 
reſſort, elle le faiſoit. Outre cela 
elle avoit encore d'autres (5) gen- 
tilleſſes: elle (e) remuoit les yeux, 
étendoit (d) la main, & faiſoit 
(e) la reverence juſqu'à terre. Je 
m' en (J) amuſai plus d'une heure, 
& Jetois au comble de la joye de 
poſſeder (g) un auſſi joli trèſor. 

Cependant Paillandor qui avoit: 
fes viies, comme on le verra dans 
la ſuite, me dit qu'il eEtoit obli- 
ge de me quitter pour affaires preſ— 
fees, & voulat ſe retirer. Quot- 
qu'il m'amuſat beaucoup, Jeus 
aſlez de raiſon pour ne pas le con- 
traindre : cependant pour m'en con- 
ſoler, je ſaiſis $f, la Poupee, 
dans l'eſpèrance qu'elle Etoit + moi, 

& que je la garderois; mais quel 
fut mon chagrin en m'appercevant 
qu'elle tenoit à Paillandor par une 

W chaf- 
(a) 15. Faveur. (b) 16. Faveur. | 
(c) 19. Faveur. (4) 18. Faveur. 


(&) 19. Faveur, (F) 20. Faveur. 
(g) 21. Faveur. (%) 22. Faveur. 
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5 Les Mirne 
chaine avec laquelle elle Etoit at- 
tachee à ſa ceinture, & qu'il n'e- 


toit pas poſſible de jouir d'un bien 


li doux ſans Parracher avec beau - 
coup d'efforts. 5 
Paillandor eut beau me proteſ- 
ter, qu'il n'etoit pas le mattre de 
forcer la chaine qui la retenoit; je 
ne voulois entendre à aucune des 
raiſons qu'il m' en donnoit. je ne (a) 
pouvois me reſoudre à me ſeparer 
de cette charmante Poupee, & je la 
ſerrois (h) de toutes mes forces: 
Mais, m'ecriois-je, que ne me la 


laiſſez- vous aller? Vous ne vous en 


repentiriez pas; Jen aurois bien 
foin. Vous voyez bien, reprenoit 
le vieux Ami de mon Oncle, quel- 
te eſt trop bien tenuè pour vous 


fatisfaire. Bon! ajoutois-je; vous 


@es un méchant: ſi vous voulez 
me laiſſer faire, je parie que Jen 
viendrai bien a bout. Eh com- 
ment vous y prendriez- vous? re- 
pliqua- t- il. Attendez, aioutai. je, je 
vais chercher un grand couteau 
Ce ſera pour une autre fois, s'é- 

| cria 

(a) 23+ Fayeur. (65) 24. Fareur. 
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cria Paillandor en paroiſſant ef- 
fraye, & en m'arrachant la Pou- 
pe ; pour--le- preſent; j'ai affaire. 
an me diſant ces mots, il ſortit 
avec precipitation, & j en fus ſi at 
fligee que je me mis: à pleurer (a) 
amerement.. . Þ | 
Magnagna, pour mon malheur, 
ne ſe trouva pas à la maiſon alors; 
elle m'auroit ſuremenc confolee , 
& m'auroit empechèe de me livrer 
2 mon inquietude & a mon deſel-- 


poir. Dans Pemportement ou je 


me trouvai, je ſortis comme une 
folle 5 & à chaque (ᷣ) homme que 
je rencontrois, je lui demandois 
s'il n'avoit point rencontrè ma Poue- 


pee ? en trouvai pluſtenrs qui 


me rirent au nez (c), d'autres, 
plus complaiſans, me conſolerent 
(d), & des. troiſiemes m' aſſure ; 
rent qu'ils m?apporteroient le len- 


demain une Feupee égale à cel. 


le: qu on m' avoit emportee. Cet 
eſpoir me conſola, & je revins à 
(aA) 25. Faveur. is 


) 26. Faveur. 
(5), 27s Fayeur. } 


b 
d) 28. Faveurs. . 
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la maiſon avec un peu plus de tran- 
quillite. i 
Cependant l'alteration qui pa- 
roiſſoit ſur mon viſage, & la tra- 
ce (a) de nes pleursinquieterent 
ma Gouvernante. Elle me deman- 
da avec un baiſer marine , quelle 
raiſon touchante avoit pu m'affli- 
ger à ce point? je lui rapportai 
tout ce qui s' toit paſſè entre Pail- 
landor & moi, & me plaignis fort 
amerement de la cruaute avec la- 
quelle il m'avoit emportè un ( 
Joujou qui m'amuſoit fi agréable- 
ment. Magnagna ſe fit repeter 
deux fois mon hiſtoire; elle n'a- 
voit pu la comprendre a la pre- 
miere fois: mais au lieu de pa- 
roitre auſſi fachee que je Paurois 
ſouhaite, elle jettaun grand eclat 
de rire, m'embraſſa, & laiſſa mal - 
heureuſement Echaper ſa langue, 
qu'elle eut toutes les peines du 
monde 4 remettre, à cauſe de ces 
Tis immoderez qui ne ceffojent 
point. Enfin elle y parvint, & $'c- 
(4) 29. Faveur. (5) zo. Faveur. 
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eria en me ſerrant entre ſes bras, 


que Paillandor Etoit trop heureux, 


& qu'il ne pouvoit aſſèez payer le 
(a) plaiſir de me voir. Je vou- 
lus demander ce qu'elle vouloir. 
dire; mais elle gen tint-la, & me 


dit qu'elle m'en inſtruiroit quand 


ii ſeroit tems: c' toit preſque 
toujours ſa rEponſe. 3 

Fluſizurs jours ſe paſſerent ſans: 
que Paillandor reparùt; & je ne 


pus m'empecher de le trouver are- 


dire. j'en demandois ſans ceſſe 
des nouvelles a. Magnagna. Pour- 
quoi donc I'inquietude ou vous 
eres, me dit-elle un jour que je 
la preſſois plus qu'a Vordinaire de 
m'apprendre ce qui pouvoit ètre 
la cauſe de ſa longue abſence? Eſt- 
ce que vous Paimez.,. Ardemine 2 
Moi? non; rcpris-Je ſans ſgavoirla 
portee de cette reponſe: mais cet: 
homme m'amuſoit, jouoit avec 


mei; & les compagnes de mon age. 


que vous me faites venir 2 m'en- 
puyent à la mort. Ah! ah! con- 


tinua ma Gouvernante, c'eſt gy : 


A 


420 31. Faveur. ; * 
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les r'ont point de Poupte comme 
celle de Paillandor: avouez que 

_ Ceſt-la la cauſe de votre indiffé- 
rence pour elles. Cela eſt (a) 
vrai, repris- je; mais il faut enco- 

re ajouter, qu'elles ne ſont pas ſi 
complaiſantes que lui. Vraiment, 

il s'en faut bien, continuai-je avec 
une eſpece de reflexion; a peine 
formois. je un defir devant lui, qu'il 
Etoit toftjours pret a le ſatisfaire. 
Avois je envie de confitures, de 
macarons, de maſſepins, de ratafia; 

Il (5) diſparoiſſoit dans Pinſtant, 

& me rapportoit ce que je deman- 
dois: pour cela il faut (c) avouer 
qu'il Etoit bien attentif a me plaire. 
94) Helas le plus ſimple ſofris, la 
moindre petite careſſe, le recom- 
penfoit de ſes ſoins: ah! il Etoir 
Ic1 „ reprenois-je par refléxion, 
en (e) ferois bien davantage 
pour lui, & il ne ſe plaindroit pas, 
comme il faiſoit quelquefois, que 


Fetois une ingrate. Mais 2 


f (a) 32. F. veur. () 33. Faveur, © 
(1c) 34. Faveur. (d) 35, Faveur. 
60 36. Fave ur, — [3-4 
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du compte, ajoutai-je, je ne lui ai 
pas donne lieu d'erre fiche: j'ai 
(a) fait toũjours ce qu'il a voulu; 
& s'il ne revient pas, il faudra bien 
aſſurement m' en conſoler. Voila ce 
ui s'appelle avoir de Feſprit. & rai- 
onner, reprit Magnagnaen me ſer - 
rant entre ſes bras. Oui, oui, ma. 
Fille, il ne faut plus ſonger à ce vi- 
lain homme; il ne vous mérite 
pas, il vous quitte pour une baga- 
telle. Eh comment cela? repris- 
je. Je vous Papprendrai une autre: 
ſois, reprit ma vieille Gouvernan- 
te ſelon ſon refrein ordinaire; mais 
en attendant, n'y ſongez plus. Je 
Pavois prie de me faire un plaiſir; 
bon! il a mieux aime ſe priver de 
celui de vous voir, que de ſe pre-- 
ter à des beſoins legitimes: apres 
cela jugez du cas que vous en de- 
vez faire; Mais patience: il en 
viendra un ce ſoir qui le vaut mil- 
le fois mieux. Vous en jugerez. 
C'eſt un Cavalier jeune, riche & 
charmant; il vous a vu hier au 
bal; il a été charme de votre 
tad 1% Freer. 07 
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air; de votre taille; & il dit quit 
mourra s'il n'a pas le bonheur de 
vous plaire. Le pauvre enfant! 
continua Magnagna en ſoupirant; 
H en a deja bien uſè, auſſi fera-t-il 
bien regu. Mais n' en parlons plus, 
ajouta- t- elle en s'interrompant; 
ee qui eſt dit eſt dit: pour le pré- 
ſent, allez vous faire habiller, & 
ordonnez de ma part qu'on vous 
mette au mieux. L'amour que J'a- 
vois pour mon ajuſtement, me fit 
obéfr avec bien du plaiſir, ſans 
faire a toutes ces choſes aucune 
autre reflexion. . J'étois encore 
dans l'innocence: il ne tint pas 
à cette Scelerate que je ne la per- 
diſſe, & que je ne fuſſe precipitee 
dans Vabime où Pon me conduiſoit 
inſen{iblement. _ 
Les apprets d'un ſouper, qui 
me parut plus entendu qu'a Pordi- 
naire, me firent demander à Ma- 
gnagna , ce qu'il ſignifioit. Vous 
le verrez bientòt, me dit- elle: ſe- 
rez · vous fachee'de ſouper avec le 
jeune Seigneur dont je vous ai par- 
le tantor? Oh! mon Dieu, non, 


\epliquai-je avec joye, car Jen a- 
E | vols. 


ET UNE FAVEURS. 63 
vois beaucoup toutes les fois qu'il 
ſurvenoit quelque choſe de nou- 
veau. Eh bien, continua ma Gou- 
vernante, ſoyez done bien atten- 
tive, afin que cela arrive ſouvent, 
& ſur- tout tenez - vous bien droi- 
tte. Q Mais que faites-vous 
de ce mouchoir? C'eſt ma Mie, re- 
pris- je, qui m'a recommande ſans 
eeſſe de ne le pas quitter: elle 
dit qu'il ne faut pas montrer aux 
hommes ma gorge, & je me ſuis 
bien repentie d'avoir (a) ſouffert 
„„ 


fotte, interrompit Magnagna, & 


votre Mie une impertinente avee 
fes ſcrupules, & qui meriteroit 
que je la miſſe dehors: il faut 
qu'elle apprenne comme vous, que 
perſonne n'a des ordres à donner 
ici que moi. L'inſolente! Mais 
laiſſons cela, continua Magnagna 
en reprenant un ton plus doux. 
Approchez, Ardemine, & ne pre- 
nez dorenavant des lecons que de 
moi: vous vous en trouverez bien. 
En me diſant ces choſes & d' au- 
tres ſemblables, elle m'0ta le mou- 

F0 choir 

{a} 38. Taveur, ? 
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choir dont j'etois. couverte, baiſ. 
ſa mon tour de gorge, & m ajuſ- 
ta enfin de manière que je étois 
Ca.) honteuſe moi-meme..Vous ver- 
rez, me dit-elle, tantot, fila ma- 

nière dont je vous ai rangèe, ne 
vous attirera pas bien des compli- 
mens. Mais pourquoi done? m'e- 
eriai- je avec une ſorte de curioſi- 
te qui juſques la Wavoit ete in- 
connuò; eſtꝭce que ma vile fait 

quelque plaiſir? Belle demande, 
repondit- avec impatience: Magna. 
a; eſt- il poſſible què vous ſoyez 
novice à votre age | En véritéè 
votre fot de Paillandor etoic un 
grand benet. Quoi! vous n'en 
feavez pas davanctage? Allez, al- 
tz, continua-t-efe;. vous n'aurez 
pas vécu huit jours avec Jolian , 
c'eſt le nom du Seigneur dont je 
vous ai parle, que vous ſerez au- 
trement<levee. Mais voyez Pigno- 
rance ! Cela fait pitie. Un eſclave 
qui annonga dans ce moment Jolian, 
fit ceſſer la converſation. Ma Gous 
vernante me dic, de me jetter 
fur une ducheſſe voiſine, de 2 2 
11 e 


hes SE EE 
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dre de dormir, & de ne me T6 


veiller que quand elle viendroit 
_elle-meme m'appeller. Pobeis ſans 


ſcavoir à quoi tendoit cette ſuper- 
cherie 3 bien reſolus cependant 
d'entr'ouvrir les yeux, pour voir 
fi Jolian ètoit auſſi aimable qu'elle 
me Pavoit dit, & fi je pourrols 
demeler le ſujet pour lequel elle 
me faiſoit dormir . ainſi malgrè 
mol -*. . TE 

Magnagna, qui <toit allee au 
devant de Jolian, rentra avec lui, 
& me montra du doigt à ce Sei- 
gneur. Il n'etoit pas grand, mais 
11 avoit la plus jolie phiſionomie 
du monde, & un air de vivacité 
qui me (a) plut infiniment. Son 
habit eEtoit de drap d' argent, bro- 
che ſur un fond couleur de roſe, 
qui donnoit un air galant à ſa pers 
ſonne, dont je fus (h) enchantée. 


Ses cheveux etoient blonds, & 


tomboient a groſſes boucles fur 
ſes Epaules. ſe ne me (c) laſſois 


point de le conſiderer, & d'en fai- 


re- 


(a) 40. Faveur. (3) 41. Faveur. 
(4) 42. Faveur. EL Og 
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66 LES MILLE 
re le parallele avec le vieux Pail- 


landor, que mon imagination ne 


me fit plus trouver ſupportable 
après cet examen. | 

_ Apres que Jolian m'eũt fort con- 
fiderce, 11 voulut $'approcher de 
plus pres: laiſſez-la achever de 


_ dormir, lui dit ma Gouvernante 


fi vous la reveilliez, elle auroit 
la migraine, & perdroit une 
artie de ſon enjoutment, Jen 
rois bien fache, reprit le jeu- 
ne Cavalier; elle eſt trop aima- 
ble pour lui faire cette peine; il 
vaut mieux attendre qu'elle ou- 
vre naturellement ſes beaux yeux. 
Apres avoir dit ces paroles, il 
$'cloigna, & fut s'aſſeoir ſur un 
ſopha avec Magnagna. II s'en- 
tretenoit avec beaucoup d' action 
avec elle. Je conjecturois aſſez 
qu'il Etoit queſtion de moi, car 
on me montroit ſouvent du doigt : 
j'enrageois de ne pouvoir pas en- 
tendre ce qui ſe diſoit; mais jetois 
ſi accottumee a obeir a ma Gou- 
vernante, que je n'avois garde de 
me remuer, dans la crainte de [ui 
deplaire : je pris le parti —_— 
| | C 
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dre juſqu'a la fin, de conſiderer 
ce qui fe paſſoit, & de voir ce que 
tout cela produiroit. "> 
Un diſcours que Magnagna pro- 
fera aſlez haut, & que j'entendis 
fans en penetrer le ſens, me don- 
na quelques ſoupcons. Sentez- 
vous bien, difoit-elle, les riſques 
ou je ſuis expoſee; & ne voyez- 
vous pas que tot ou tard on ma- 
riera Ardemine? Non, je ne ſouf- 
frirai jamais qu'on en vienne a cet» 
te extremite: je ne veux pas me 
perdre; & c'eſt bien aſſez que je 
(a) ſouffre que vous jouiſſiez de ſon 
aimable preſence. Ma Gouvernan- 
te baiſſa alors fi fort la voix, que 
je ne pus en entendre davantage. 
Ce que je remarquai , fut que *. 
lian lui remettoit une bourſe, & 
elle la ſerroit avec beaucoup de 
precipitation. Enſuite elle ſe leva, 
mit le doigt fur la bouche, & dit 
apres a Jolian en ſe ret rant, de 
prendre bien garde a ce qu'il lui 
avoit promis, & de ne pas paſler 
les (b) bornes qu'elle lui avoit 
ring | | preſ- 
(2) 33. Faveur. (5) 44. Faveur. | 
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— en lui jurant qu'elle 
e ſgauroit, & que sil la trompoit 
Une me reverroit jamais. 97 
je ne ſgavois que penſer de ce 
complot, & penctrois encore moins 
les intentions de Jolian; il $'etoit 
Ca) approchè de moi, m'avoit pris 
(b) la main, & la (c) conſideroit 
avec beaucoup de ſoin. Quelle 
eſt belle ! $'ccrioit-il , heureux ce- 
lui qui en ſera le ne poſſeſ- 
ſeur ! Il me la (d) ſerra enſuite, 
& la (e) baiſa fort reſpeCtueuſe- 
ment. Apres ce ſage tranſport, il 
(CF) examina les traits de mon vi- 
ſage avec beaucoup d'attention, 
en vanta les beautez, & me jura 
dune (g) voix baſſe, qu'il n'aime- 
roit jamais que moi. Etoit- il rien de 
plus flatteur & de plus doux? Ahl me 
chs- je en moi: meme, s'il me faiſoit 
preſent d'une () Poupee auſſi par- 
faite que celle de Paillandor, Je (i) 
Faimerois à mon tour à la folie: 
* - - - Ma». 
(a) 47. Faveur. (5) 46. Faveur. 
(4 . Favear. (4) 48. Favcur, 
(e) 49. Faveur. [) yo. Faveur., 
12) Fr. Faveur. (hb) 52, Faveur. 
(4) $3. Faveur. (KR) Fa Faveur. 
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mais attendons, continuar je, que 
ſcais-je ? Il a peut- etre Vintention 
de m'en donner une; $1 m'aime 
autant qu'il vient de Paſſurer, il n'y 


manquera pas: C'eſt Fufage ſans 
doute avec une jeune -perionne: , 
puĩſque c'eſt par- là que Paillandor 


a debute (a) avec moi. 


Javois Peſprit (b) frappé de 


cette Poupee, & j imaginois qu'il 
n'y avoit pas de vrai plaiſin dans 


9 N 
* 
- 


Mais je me flatois envain. Jo- 
lian paſſu plus d'une heure aupres 


de moi, fans qu'il fut queſtion 


de Poupèe. I ne Soccupoit qara 
me (c)  conſiderer : Fen rabattis 
des trois quarts. Pailiabdor 19'a- 
voit fi bien fait entendre, qironnhe 
pouvoit aimer ſans preſenter (d 
une Poupée à la perſonne & qui 
on voutoit le perfuader, que je 
me figuraĩ m' tre trompèe [ur le 


compte du jeune homme, au du 
moins qui ii avoĩt une autre mani - 
re de Sexprimer. Pattendoi im- 


Pa- 


(a) yy. Faveun. (by $6. Taxopr, K 
(e) 57. Faveur, (4) $8. Faveury- 
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patiemment qu'il me füt permis 
de paroftre reveillce, afin de mien 
convaincre. Tout cela me pEnoit 
extremement Pimagination. | 
L'agitation dans laquelle J'etois, 
me fit ouvrir les yeux ſans m'en 
3 appercevoir, & ſans faire attention 
= a Pordre de Magnagna. Je voulus 
1 envain les refermer; Jolian, qut 
Sen<toit appergu, m'avoit deja fait 
-connoitre que lafeinte Etoit inuti- 
le. Il me diſoit des choſes ſi (a) 
tendres & ſi douces, que je n'etois 
plus capable de lui 6ter le plaiſir 
qu'il reſſentoit, diſoit-il, a me 
voir Eveillee. Il me repeta plus 
de cent fois, qu'il n' avoit jamais 
rien vt dans le monde de plus (5) 
aimable, & qu'il me trouvoit tel- 
lement à ſon gre, qu'il n'en aime- 
toit jamais une autre que moi. 
J avois juſques-la garde le ſilen- 
ce; je le rompis à cette dernie- 
| re proteſtation; (c) Videe de la 
Poupèe me revint dans l'eſprit. Si 
vous voulez me le perſuader, 4 
Go 
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dis-je, vous men donnericz des 
marques plus convaincantes, Eh! 
quelles ſont- elles? reprit le Jeune- 
homme vivement: il n'y a rien que 
je ne faſſe pour vous convaincre 
de ma ſincerite. Serois- je aſſez 
malheureux pour que vous en puſ- 
ſiez douter! Oui vraiment, repris- 
je avec toute Pingenuite poſſible, 
ce ne ſont pas de vains diſcours 
qui perſuadent, il faut des effets 
plus eſſentiels. Ah! il ne tient 
qu'a cela, interrompit Jolian en 
mettant la main dans ſa poche 
(a) & en me paroiſſant ſurpris, 
vous connoitrez bientot fi je vous 
aime, Ce geſte m'avoit ( = plu: 
j'imaginois qu'il myalloit donner 
une 9052 Poupee , & ma main 
ſe preſentoit (d) naturellement 
our la recevoir. Tenez, dit le 
ſeuné⸗ homme en me donnant (e) 
ſa bourſe; voici ſans doute les 
preuves que vous exigez: rece- 
vez-les, en attendant que Jen faſ- 
Ty bar th | x ſe 
(a) 62, Faveur. (b) 63. Faveur, 
(c) 64. Faveur, (A4) 65, Fare, 
(e) 66, Faveur, | 
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fe cent fois davantage pour vous. 


Je fus ſi piquee de cette offre, 


Apres avoir attendu (a) toute au- 
tre choſe, que je rejettai la bour- 
ſe avec des marques de depit. Vous 
me croyez donc un enfant, lui 
dis · je avec les (h) larmes aux yeux, 
pour vouloir m'amuſer avec de 
Pareilles bagatelles? Allez, Mon- 
Heur, cela eſt bien vilain; & ſi je 
Favois prevQ, je me ſerois bien 
-donne de garde de reſter aupres 
de vous un feul moment: ce 


neft pas-la à quoi je m'ëtois at- 


Le leune- homme, qui ne com- 
pris rien a ce diſcours, me deman- 
da mille pardons de mravoirfachee, 
:&me fupplia avec Hair le plus hum- 
ble & le plus touchant, de le met- 
tre au fait de ces preuves que j exi- 
geois, (e) & qu'il nentendoit pas. 


Alles, lui disJe ſi vous maimie: 


eomme vous me dites, vous ne 
_-diflimulenez pas, & vous penectre- 
ez aiſement ce que (d) je dèſi- 
| VX. 


(es; 7 FOWL ( 50 68. Faveur. 
(e) 694 Faveur. (4) 70. Faveur. 
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re. It me ſemble qu'apres vous 
avoir laiſſè (a) baiſer ma main 
... . ö « Ah! Jy ſuis, interrom- 
pit Jolian en voulant (b) m''em- 
draſſer, & en imaginant que c' ëtoit- 
la ce que j'exigeois de lui; vous 
avez bien raiſon de me faire des 
reproches de ma ſtupidite: il me 
ſera bien doux de repondre a vos 
vœux. Vous ſerez ſatisfaite, & 
vous n'aurez plus a Pavenir a vous 
plaindre de moi, 4: 
La prevention dans laquelle J'e- 
tois, gu myalloit faire preſent 
dune Poupte, me la fit attendre 
avec (c) plaifir; mais connoiſſant 
bientòt que je m'etois encore trom- 
e, j'en eus tant de depit, que 
je me levai bruſquement, & no 
voulus plus Pecouter. - Il en mar- 
qua une ſurpriſe extreme, & me 
I'exprima dans les termes les plus 
naturels. Eh bien! lui dis-je, per- 
ſuadee qu'il ne m'avoit chagrinee 
que par ignorance, apprenez donc, 
puiſque vous ne le ſgavez pas en- 


(a) 71. Faveur. (5) 72. Faxeur. 
(c) 73. Faveur, * 
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core, que quand on aime une De- 
moiſelle, on lui en donne des 
marques poſitives; & ces marques 
ne ſont pas celles que vous avez 
Miſes en uſage juſqu' ici. Allez vous 
en me chercher, puiſqu'il faut que 
je vous le diſe, une (a) Poupce: 
apportez- la moi, qu'elle ne ſoit 
point (b ):enchaſnee comme celle 
de Paillandor; mais hors cela, 
quelle lui reſſemble en tout: vous 
verrez après cela ſi je eroirai tou- 
tes vos proteſtations, & ſi je ne 
vous (c) accorderai pas tout ce 
que vous me demanderez. 
joolian, au lieu de courir preci- 
pitamment me chercher une Pou- 
pee, comme je m'y attendois, pa- 
roiſfoit immobile, & me regardoit 
avec un air etonnement & de ſtu- 
piditè dont 82 honteuſe pour 
Jai. Quoi! lui dis-je avec une 
eſpece de colere, vous en (d) 
demeurez-là après tant de proteſ- 
tations! Allez: cela eſt indigne; 
& vous devriez rougir d'avoir 
fl 
(s) 74. Faveur. (6b) 55. Faveur. 
(£) 76. Faveur. (4) 77. Faveur. 
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lu m'en impoſer. Mais, ma belle 
Enfant, interrompit- il avec tran(- 
port, que voulez-vous donc me 
dire? Mais vous - mEme ne vous 
plaiſez-· vous point à m'embarxaſſer? 
Qua de commun une Poupee, 
avec lLamour que vous m'avez in- 
ſpiré? Si,j'Etois aſſez ſtupide pour 
donner dans une plaiſanterie ſi bien 
ſoutenuè, n'auriez- vous pas raiſon 
de vous moquer de moi ? Voila 
bien de mauvais diſcours, m*ecriai- 
je avec le dernier dèpit, pour me 
refuſer: & vous autres hommes, 
qui faites les raiſonneurs, vous 
-aimez bien vos (a) Poupees , 
puiſqu'on a tant de peine à vous 
en arracher. Eh bien! gardez la 
votre, & me laiſſez en repos: ja- 
mais je ne veux vous voir; ma 
Gauyernante m'a trompèœe; je ne 
la croirai plus, & je ferai tant que 
ien (5) trouverai de plus com- 

plaiſant que vous. | | 
Ces derniers mots furent accom- 
pagnez de mes (c) larmes, & 
f 1 1 4c | 5 mon 

(4): 5. ler- (b) 79 | E'gycur, 

D 2 
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mon chagrin fi ſerieuſement ex- 
prime, que Jolian en fut touche , 
& ſe jetta a mes pieds. Eh bien! 
me dit-il en me ſerrant les mains, 
econſolez- vous, charmante  Arde- 
mine, je vais repondre a vos dé- 
ſirs, & vous a) chercher cette 
Poupèe tant defiree , puiſque 
'Eeſt-la Vunique moyen de vous 
Plaire. Allez, lui dis-je en (b) 
eſſuyant mes pleurs: a ce prix je 
vous (e) pardonne tous les cha- 
grins que vous (d) m'avez cauſez. 
Jolian ne me. repondit point, & 


_ r n ©  &4 ww Lend 


Tortit ſur le champ. 

Il ne tarda point a revenir. Un 
eſclave le ſuivoit avec une bottte: 
Ae prit, & me la preſenta, 

oilà, me dit- il avec un air ſa- 
tisfait, la plus belle (e) Poupee 
du Royaume: heureux! fi elle vous 
fait autant de plaiſir que vous a- 
vez marque d'impatience' a vous 
la faire donner. Elle n'eſt done 
pas enchainece comme celle de 


dial 
( a) $r. Faveur. (3) $2. Faveur. 
(e) 83. Faveur. (4) 


$4 Faveur, 


(©) 85, Faveur, 


* * 
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Paillandor? repris- je, avec une 
(a) joye inexprimable en ouvrant 
la boëtte. Oh! pour cela, non; 
reprit Jolian , comble de la ſatiſ- 
faction que je marquois; vous al- 
lez juger par vos yeux de cette 
verite. En pronongant ce diſcours 
la boëtte acheva de $'ouvrir. Je 
(5) jettai un cri, & reculai de 
deux pas, C'eſt donc ainſi, mve-. 
criai-je avec (c) doulcur, que 
vous m' amuſez! Allez, Seigneur, 
(d) remportez votre vilaine Pou- 
pee: vous étes un trompeur: je 
ne veux plus rien de votre part, 
& je ne vous regarderai jamais. 
Jolian, ou me crut folle dans 
ce moment, ou me crut encore pis. 
Oh! pour le coup, me dit-il, en 
me prenant les (e) mains & en 
m' empèchant de m'cn aller, com- 
me c'etoit mon intention, que je 
ſeache au moins ce que cette Enig- 
me ſignifie? Vous me tenez de- 
puis un tems infini dans une incer- 
RE ti- 

(4)/86, Faveur, (5) $7. Faveur, 


(c) $8. Faveurs (4d) 29. Faveurs 
(e) 90. Faveur. a | 
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titude Epouvantable: que voulez- 
vous donc dire avec votre Poupee? 
Ce que je veux dire? repris: je avec 


impatience; que cette Poupèe eſt 
une (a) Poupee la plus mauſſa- 


de des Poupees : voyez fi elle 


(b) remue, & ſi elle reſſemble à 
celle du Seigneur Paillandor. Au 
nom de ce qui vous eſt de plus 
cher, reprit le ſeune- homme, met- 


tez-moi au fait de cette Poupee 
admirable; je n'ai jamais vu celle 


de Paillandor, & j'avois toffjours 


cru juſqu'iei, qu'il n'y en avoit pas 


de faites ſur d' autre modele que 


celle- ci. Bon! bon! fepris- je, vous 


faites Pignorant: le vieux Ami de 


mon Oncle m'a aſſurèe cependant 


qu'elles eiotent communes, & que 
tous les hommes en avoient de 
(e) ſemblables ala ſienne. A pei- 


ne achevois-je ce diſcours, que ſo- 


lian leva les bras au ciel, & &ecria: 
Se peut: il que Pinnocence ſoit ex- 


poſdce a de pareils aſſauts, & qu'a- 


près des occaſions fi delicates, on 
alt 


(a) 91, Faveur. (b) 91. Faveur. 
(e) 93. Faveur. 
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ait conlerve tant d'innocence ! 
Malheureuſe Magnagna.! A quel 
ſupplice ne merites-tu pas d'etre: 
condamnee! Non, Pabime éternel 
n'a rien produit de plus mechant- 
que toi! | 

Le Jeune-homme. exprima ces 
mots avec tant d'energie & de paſ- 
ſion, que J'en reſtai toute interdi- 
te. Comment donc, Seigneur, 
m'ecriai-Je avec une ſorte de de-: 
pit; qu'ai-je done fait qui puiſſe 
occaſionner ce tranſport? Rien, 
belle Ardemine, reprit- il avec dou- 
ceur: remettez- vous. innocence: 
que vous avez confervee par une 
grace ſpeciale du Ciel, vous met 
au deſſus des riſques affreux dont. 
elle pourroit Etre ſoupgonnee : 
votre Gonvernante ſeule eft cou- 
pable, & merite d'etre punie du 
dernier ſupplice. La malheureuſe! 
continua: t- il, en levant les yeux au 
Ciel: perdre une enfant qui lui eſt. 
confiee ! expoſer un pareil ereſor 
chercher a faire uſage de ſes char- 
mes, pour affouvir une cupidite: 
horrible & ſordide ! la propoſer a 
des conditions New „a- 

c D 4 jou- 
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jouta ce ſage Cavalier, j'en ſuis 


{i indigne, que fans la conſidera- 
tion qui me retient pour une fa- 
mille reſpectable, je me porterois 


_ contre elle a toutes les plus vio- 


lenres extremitez. 


Pendant que Jolian ſe laiſſoit 


aller aux juſtes mouvemens de fon 
iodignation, je gardois le ſilence, 
& je cherchois en moi-meme, ce 


que ma Gouvernante & mol avions 


pu faire qui occaſionnat ces tranſ- 


ports. Un ſeul mot du Jeune-hom- 


me, exprime avec toute la (a) 
decence poſſible, m' ouvrit les yeux, 
& donna l' entrèe de mon cœur a 
un rayon qui eEclaira le (5) ger- 


me venimeux qu'on y avoit ſeme. 
A peine cette connoiſſance fatale 
fe fut- elle fait ſentir, que je rougis 


interieurement des occaſions pé- 
rilleuſes auxquelles j'avois etc ex- 
poſee. Je me rappellai enſuite ces 
diſcours prevoyans & pleins de ſa- 
geſſe qui m'avoient été tenus au- 
trefois dans le Temple des Veſta- 
les, à l'occaſion des hommes; & 

8 | com- 


(a) 94. Faveur. (5) 95. Faveur. =? 
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combien il m'avoit ete recomman- 
de, de ne men jamais laiſſer ap- 
procher. Je jugeai dans un mo- 
ment que. Jetois criminelle, que 
Magnagna Etoit un monſtre d'hor- 
reur, & que Jolian ctoit le plus 
ſage de tous les hommes. Je n'ens. 
pas plutòt fait ces reflexions, que 
mon cœur preſſé de mille peines 
a la fois, ſe livra a la douleur la 
plus amère. je me mis à verſer 
alors un torrent de larmes, en m'e- 
eriant, que je voyols bien que j k- 
tois la plus infortunẽe de toutes 
les Filles, & qu'il n'y avoit que 
la mort qui pit me conſoler de 
Fegarement fatal dans lequel on 
m'avoit plonge. | * 
Jolian, qui ne &attendoit pas 
a un pareil retour, fit ce quyl put 
pour me conſoler, & pour faire 
ceſſer mes pleurs: mais ce fut vai- 
nement; plus il m'apportoitde rai- 
ſons pour me faire revenir de mon 
deſeſpoir , & * emp 1 Paugmentoit. 
Mais m' ayant fait entrevoir la crain- 
te qu'il avoit que Magnagna ne 
ſurvint, & qu'elle ne $'oppoſit au 
projet qu'il avoit forme de m'ar- 
£5 Ds 18 
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racher de ſes mains, je me levai 
ſur le champ, en le priant avec 
Finftance la plus vive, d'achever 
ce qu'il avoit ſi heureuſement 
commence, & de me conduire 
au Clofitre de Veſtales ou Pavois 
été Elevee, II ne me repondit 
qu'en me donnant la main, & 
me conduifit a- Iheure meme 
dans le lieu que je lui avois pro- 


Jolian, qui me tint compagnie 
en chemin, ache va de miouvrir les 
ux ſur les defordres auxquels 
j avois etè à la veille de me livrer. 

Je ne fus pas plutòt inſtruite des 
noires intentions de Magnagna, que 
je voulus ſur le champ men plain- 
dre, & la faire punir; mais Jo- 
Han me fit connoftre que je devois 
contenir mon reſſentimſent par hon- 
neur, & m'aſſura qu'il fe charpeoit 
lui- meme de cette punition, & de 
Ia faire enfermer pour le reſte de 
ſes jours. Apres: cette protefta- 
tion, il me pria avec les termes 
les plus ſoumis, de me taire à ja- 
Mais ſur ce qui s' etoiĩt paſſe entre 
Paillandor & moi, & dè ne — 
275 C 
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de Videe qu'il m'avoit-ſuggeree, 
ur ne point laiſſer entrevoir aux 
/eſtales: les raiſons  ſecretes qui 
me rappelloient chez elles. Il ter- 
mina ſon difcours, par me deman- 
der en grace de ne pas Poublier:, 
& d' etre perſuadee qu'il me dons 
neroit un jour des preuves con- 
vaincantes qu'il m'eſtimoit, & quilt 
n avoit aucun ègard à tout ce qui 
s' eëtoit palle; 
lie n'eus pas reftee ſix mois au 
Temple, que je devins toute au- 
tre que je ravois ete precedems 
ment. Cette gayere i ne Wa- 
voit jamais quitt 2 
à- coup; je devins (h) triſte, pale 
& rèveuſe: je ne me (e) connoiſ 
ſois plus. Queiqwhorreur que 
j'euſſe alors pour ces amuſemens 
criminets- auxquels on mlavoit oc- 
cafionnee de fi bonne-heure, je 
ne pouvois mempècher de les (d) 
retracer à mon eſprit avec une cer. 
tane (8) complaifanoce.. Je la con- 
| dam- 
( a-)* 96. Faveur. 639) 99; Faveur. 


(e) 98. Faveur. (4) 99. Faveur. 
(% 100 Faveur, Wy " 
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damnois vainement. Les combats 
continuels que ma raiſon rendoit 


contre ces effroyables imagina- 


tions, minojent peu-a-peu mon tem- 
perament , & affoibliſſoient ma ſan- 
te. A force de (a) reflechir a la ſour- 


ce d'une maladie fi cruelle, & de 
nettoyer mes idees, Jentrevis(b) 
ue Paimable Jolian etoic Pauteur 
e ma langueur, & que Jen étois 
(e) eEpriſe. Helas! me dis-je a 
moi- meme à cette fatale connoil- 


ſance, que dois- je eſperer d'une 


paſſion fi imprudemment congue ? 
Cet Homme ſage pourroit-il (d) 
penſer a Vinfortunee Ardemine, 


apres les riſques qu'elle a courus ?. 


on, non; je lui dois Etre un ſu- 
jet d'horreur & d' indignation, & 
je ne le verrai jamais. SUES 7 
Te (e) languis ainſi pendant 


plus d'une annee, ſans que la more 


appellee (7) ſans ceſſe a mon ſe- 
eours pour terminer mes peines, 


daignat exaucer mes vœux. * 


| f a) 101. 'Faveur. 13 102. Faveur. 
1% 103. Faveur. (d) _ Faveng. 
Te) nog. Faxear, (FI robt-Farnite 
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fin je (a) tombai malade. Je crus 
pour cette fois que j; allois tre 
delivree de mes remords & de mes 
maux. ]'oſai m'en (h) rejouir: 
funeſte conſolation ! j'en faiſois 
alors mon (c) objet le plus doux. 

T'etois dans cette affreuſe ſitua- 
tion, & JPatigndois de moment 
en moment le coup (d) fatal qui 
devoit m'affranchir d'une vie que 
je (e) deteſtois , lorſqu'on vint 
m'avertir, qu'un homme, charge 
d'une lettre de conſequence, de- 
mandoit a me parler. A peine eus- 
je la force de répondre. Mais. 
quelle fut ma ſurpriſe, en apprenant 
la part dont elle me venoit: Ce- 
toit de Jolian; il revenoit d'un 
rand voyage. je l ouvris avec une 
67 ) Emotion & une vivacite, qui 
me prouverent que je ne me (g) 
ſouciois de la vie, que dans la con- 
fiance ou j'ëtois de n'entendre ja- 
(8) 109, Faveur, (3) 108. Faveur. 
(e) 109. Faveur. (4) 110. Favear. 


(e) 111. Faveur. (F) 112, Favedr, 
(3) 113. Fareur. | 
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mals parler d'un homme ſi (a) cher 


à mon cœur. Mais à peine en eus · 


je ld les premieres lignes, que je 


enſai (b) perdre Puſage des ſens; 


à joye me (c) ſuffoquoit. Cet- 
te Lettre Etoit' congue en ces ters 


Lettre de Jolian 
- Ardemine. 


* 
- 


„ je vous avois quicte ſans 
„adieu, pour vous bannir en- 


>Þ je + partis, Ardemine, & 


„ juſtes raiſons que j avois de com- 
„ battre un penchant trop cher & 
„ trop ſeduiſant, m'avoient inſpi- 


93. rè le deſſein de ne vous revoir 


„ de ma vie. Vaines tentatives! 
„ Inutiles réſolutions! je reviens 
„le plus amoureux de tous les. 
„ hommes. Permettez que je ſga- 

| 95 che 9 


(a) 114. Faveur, (30 115. Faveur. 
(<) 116. Faveur. 1 
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„che, Sil m'eſt permis de vous 
„ le dire moi meme, & fi je rat 
„ pas trop hazardè de vous l'ecri- 
5 re. Un mot va me rendre, ou 
„ le plus heureux, ou le plus in- 
„ fortune des hommes. Ma chais 
„ ſe n'attend que votre conſentes. 
„ ment pour me rendre vers vous 
vy pour le reſte de mes jours, ou 
9 men cloigner pour jamais. De. 
„ cidez enſin, belle Ardemine: je 
„ vous demande votre main ou la 


% 


„ Mort. | 
JOLIAN. 
Jetoistrop foible pour (a) fors 


tenir une nouvelle auſſi chere. A 
peine eus je connu que je pouvois 
devenir la femme du plus ſage & 
du plus aimè de tous les hommes, 
que mes ſens trop (5h) flattez ſe 
troublerent, & m'abandonnerent 
entierement. En revenant de ma 
foibleſſe, je me trouvai entre (c 
les bras de mon Amant: ſon cou- 

5 rier 
(4) 117. Faveur. (+) 118. Nuvtar, 


(c) 119, Faveure. 
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rier lui avoit rendu compte de la 
fituation ou il m'avoit trouve, & 


ment, fut un remede puiſſant ; 


de celle ou m'avoit jette ſa lettre. 
Il avoit accouru au Temple. Je 


ne lui (a) cachai point Pardeur. 


ſecrete qui me dèvoroit, & je lui 
fis un aveu (b) ſincere des maux 
qu'elle m' avoit fait (c) ſouffrir. 
Il repondit a ces temoignages de 
amour le plus ſincere, par des aſſu- 
rances qu'il alloit travailler à nous 


rendre heureux; &. juſquꝰà ce que 


tout füt arrange avec ma, famille 
pour cet effet, il ne manqua point 
de jour à venir me tenir compa- 

ie, & a m'engager par mille (d) 
Oins attentifs & conſtans, a me 
faire revenir de la langueur dont 
jetois (e) accablee. Quelque de- 
ſir que j'en euſſe, trois mois ſuf- 
firent a peine pour-me rendre 4 
la vie: enfin Peſpoir d'ètre (Ff) 
heureuſe au jour de mon reètabliſ- 


il 


*7 55 ee. Faverr, (5) 121. Faveur. 
4) 122. Faveur. (4d) 123. Faveur, 
1e) 124. Fares, (F) 125, Freun 
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il (a) opera, Je fus convaleſ- 
cente; & cet Epoux ſi cher a mon 
cœur, en me donnant la main, ache- 
va ma gueriſon, Voila, Seigneur, 
dit Ardemine au Roi, en finiſſant 
ſon hiſtoire, le recitſincere de tout 
ce qui m' eſt arrive. Plaiſe au Pe- 
re de la lumiere, que Votre Ma- 
jeſtè ſoit auſſi indulgente que * | 
Tatimable- Mari dont elle m'a 
cruellement ſepare! Ahl Seigneur, 
continua cette Epouſe toute en 
(c) larmes, laiſſez-vous toucher 
aux maux que (d) j'endure; ren- 
dez moi un Epoux que (e) j'ado- 
re, & ſans lequel je ( f ne puis 
vivre: ou ſi vous perſiſtez dans 
votre haine fatale pour un Sexe 
timide, qui n'a jamais Ete rempli 
pour vous que d'une profonde ve- 
nération, achevez de vous ſatiſ- 
faire en (g) m'arrachant une vie 
qui m'eſt en horreur, des que P'eſ- 
poir m'eſt ote de ne plus revoir 
_—_ 


(a) 126. Faveurs (6) 127. Faveur, 
(c) 128, Faveur, (d) 129. Faveur. 
:(e) 130, Faveu (F) 131. Faveure 
() 132, Faveur, 
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celui qui m'eſt plus (a) cher que 
mol-meme ! En pronongant ces 
mots, la triſte Ardemine verſa un- 


torrent de larmes, & S abandonna 
à la plus vive douleur. 


* 


— 
Of 


ce rèvoit, & ſembloit mediter quel- 
que deſſein. Mais que ſes: penſèes 


differoient de celles de ſon pre- 
mier Miniſtre! Il ordonna a Dear- 


cbealth, de conduire Ardemine chez 
la Gouvernante de Lodeorbarli, & 
de lui ordonner de ſa part, de ne 


la laiſſer parler a perſonne: precau- 


tion que ce Prince prenoit ſans 
doute, afin que ſon ſecret ne pit 
tranſpirer. 

Dees quArdemine fut ſortie, le 
Roi demanda a Croſelive/gol, ce qu'il 
penſoit de cette femme. Si j'oſois 
m' expliquer naturellement, reprit 
le premier Miniſtre , j'aſſurerois 
qu'elle mérite, en conſideration 
de ſa ſinceritè, que Votre _—_ 

| t 


(a) 133, Faveur, 


Croſeliveſgol, que la fin de cette 
Hiſtoire avoit attendri, jetta les 
yeux ſur le Roi, dans Veſperance 
qu'il en auroit compaſſion. Ce Prin- 


mi, 8 
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té la rendit à un Mari qui ſouffre 
aſſurement autant qu'elle d'en etre- 
eloigné: Pajouterols encore, que 
celle. ci eſt d autant plus ſage, que 
ſon Education paroiſſoĩt un obſta- 
cle invincible pour qu'elle put le 
devenir. Je ne ſcais ft je me trom- 
pe; mais il me ſemble que la ver- 
tu ne paroit jamais avec tant d'e-' 
clat, que lorſqu'elle ſe ſoutient 
au milieu des aſſauts que le vice 
lui livre. Ardemine n'a pas nie 
que ſes Egaremens involontaires' 
n'ayent ſali dans les ſuites fon ima- 
gination; mais ſa conſtance con- 
tinuelle a Eloigher ces idées, ſi 
funeſtes pour un cceur qui veut ſe 
conſerver pur; Vabattement de ſon 
corps, qui ſuecombe a ces com- 
bats, plutot que de les recevoir; 
font des témoignages bien aſſu- 
rez de de la fagefſe de cette Fem- 
me infortunee. Plaifante ſageſſe, 
interrompit le Roi en ſodriant 
amerement , & qui eſt amence 
par de beaux endroits! En ve- 
rite, je vous Cconcgois auſſi peu 
que le Mari qui oſe s'unir à une 
pareille Femme. Si toutes celles 

| qui 


— 
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qui paroitront a l' examen, reſſent- 
blent a celle- ci, comme je n'en 
doute pas, j'ai mauvaiſe — . 
Croſeliv gol, de votre ſyſtème. 
Mais reſſons-en-lh3 je fais grace a 


Ardemine en faveur de ſon igno- 


rance. Voyons celle qui ſuit. Je 
ne me ſouviens pas d'en avoir ja- 
mais entendu parler. C'eſt une 
eertaine Dalamine, femme d'un 


des Generausx. n. La 
plus honnete Femme du monde, 


reprit vivement le premier Miniſ- 


tre & avec une certaine joye con- 


fiante. le me ſouviens d'avoir 
 mange dix fois chez elle, & d'a- 
voir admire ſa penetration & ſon 
eſprit. je la crois ſage. Cela ſuf- 
fit, reprit le Roi en ſoùriant; qu'on 
me l'amene: votre confiance fait 
beaucoup en fa faveur; nous ſgau- 
rons bientòt a quoi nous devons 
nous en tenir. 


Serre 
4 * 
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Ce 
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(OY SEO) EEC 
SECOND EXAMEN, 


Contenant depuis la Cent trente- qua- 
prieme FAVEUR, juſqu's la deuæ- 
cens ſoixante-&-dix-neuvieme. - 


DEarcbealb ne ſe fut pas plutòt 
acquittè de cette ſeconde com- 
miſſion, que Croſeliveſzol tint à 
Dalamine le diſcours ordinaire. El- 
le en parut effrayee ; & promit 
avec les expreſſions les plus ſince- 
res, de ne pas ſe mettre dans le 
cas de faire agir le Taliſman. A- 
près un compliment aſſez court fait 
au Roi, elle parla en ces termes. 


H IST O IRE 

1 
D AL AM IN E. 
1 L ne faloit pas moins au by 
1 ordres de mon Souverain, & 


Id frayeyr extreme que j'ai du ter- 
Go | ri- 
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rible Taliſman, pour me porter 
à faire Yaveu de mes foibleſſes ſe- 
cretes. ( Tanitbudan a ce mot ſe 
tourna vers 'Croſelive/gol. ) Quel- 


- ques pardonnables qu'elles ſoyent, 
je me les ſuis: tobjours reprochees, 


&. j'ai regarde depuis, le terrible 
exil que je ſouffre aujourd'hui, com- 
me une punition ſenſible de n'avoir 
pas aſſez reſiſtè au penchant qui 
me les a-occaſionnees. 

Javois a peine quinze ans, que 
je fus marièe à un vieil Officier 
pour lequel je n'avois aucune in- 
elination, & que je fus obligee 
<J'epouler , malgre toutes mes pro- 
teſtations à cette occaſion. - Ce qui 
mien eonſola, fut que ſon rang 
Fobligeeit 4Ctre- totjours a-1'ar- 
mee; & ainſi je ne devois le voir 
que tres - rarement. Mais fi je me 
repaiſſois de ce foible eſpoir, je 
ne prevoyois pas tous les chagrins 
qu il devoit me faire eſſuyer. Tout 


abſent. qu'il toit, il me. les fit 
ſentir à la derniere rigueur. 


Une jalouſie cruelle stant em- 
parèe de lui, peu de tems après no- 


tre mariage, elle fut au point Ben 
4 | V 


ſibles pour une Femme qui ſe pi- 


que de penſer. Il me fit enfermer 


par une vieille Gouvernante qui 
lui étoit tout devouee, & qui, 
pour lui plaire, me tourmentoit 
depuis le matin. juſqu'au ſoir, ſous 


cent prètextes differens, Je paſſai 
deux ans ainſi, & mon dèſeſpoir 
.commengoit a étre ſi grand, que 


je n'attendois que la mort pour 
.terminer mes peines. Je la deman- 
dois au Ciel avec une ardeur la 
plus vive; & ma ſanté, qui s'af- 


foibliſſoit de jour en jour, me don- 
noit lieu d'eſpèrer que je ſerois 


.exaucee, lorſqu'une lettre que je 
regus par les mains de celſe qui 
m'a voiĩt tant tourmente, finit tout 


c un coup la miſere affreuſe ou, je- 


tois reduite. Elle Etoit. trop fur- 
prenante pour que je ne l'aye pas 
retenuè. Elle s expliquoit en ces 
termes. 17887 
„ je vous Ecris , Dalamine, pour 
„vous donner avis que je vais 
„en Ambaſſade à Rome, & que 


„ mon | abſence ſera longue. Je 


.»» N'emplayeral pas une grande é- 
| 5 10- 


ET UNE 'FAVEURS. 8 
venir aux extremitez les plus ſen- 


CE 


56 Les Mitre 
» loquence pour vous en confo- 
„ ler: la maniere dont j'ai vecu 
s juſqu' ici avec vous, doit plus 
5 faire que tout ce que je pourrois 
' 93 vous dire à cette occaſion. Quand 

„ vous affecteriez de m'en mar- 
„ quer du chagrin, je ne vous en 
„ Crolrols pas; je vous en diſpen- 
_ »» fe: je vous pardonnerois meme 


99 Parce que J'ai merite que vous 
„ me voyiez m'eloigner avec plai- 
„ fir. Cependant ma preſence ne 


„ ge, puiſque vous ne m'avez vi 
5 que deux fois, depuis que nous 
„ ſommes unis par un ſacrè lien, 
„ & qu'à peine vous dois-je Etre 
„ Connu. Mais ce n'eſt pas de 
„ Cela dont il doit ętre queſtion : 
„ Ceſt de la manière dont je ſouhai- 
„ te que vous viviez pendant mon 
„„ abſence, Je vous prie de vous y 


„„ que fi vous y manquez dans le 
„ plus petit point, je vous en fe- 
5 Tal repentir le plus cruellement 
„ à mon retour, Vous me con- 
t hoiſſez, & cela doit vous 4 
1 ak ; 12 L.. 


„„ que vous en euſſiez de la joye, 


„„ doit pas vous avoir été à char- 


, conformer, en vous avertiſſant, 


99 
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| Liſz avec attention ce qui ſuit. 

jr ne pus m'emp&cher de fremir 
à ce — "Pinion que la fin 
de cette lettre m' alloit preſerire 
un genre de wie affreux & terrible; 
mals je fus bien etonnèe de ce 


qui furvoir. 


„ Je ſouhaite en premier lieu, 
„continueit Ja lettre, que vous 
„ recevien ici le jeune Alcaris 
„ ( C'ttoit un Cavalier des mieux 


„ faits de la ville, & qui m' av, 


23 tOfHjours aime > que vous — 
„ donniez a ſouper toutes & 


5 tes fois il pourra le deſirer, 4 


„ que vous ne refuſiez aucune des 
„ parties qu'il voudra vous offrix. 
„J 'attens encore de votre com- 
1 que vous alliez auc 
ectacles, aux Promenades 
75 — "aux Aſſemblces 1 & 
„ que vous ne paſſiez aucun jour 
», fans prendre de nouveaux Plat- 
55 firs. © 
», Pexige de 228 que vous ren- 
„ voyijez tous 8 
5 je vous ai laiſſez, — - 
K 5 vous en — ce 
vous foyez „& qu' 
Ine 11. E 23 E- 
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x» I'egard des hommes, vous n'en - 
„ Preniez aucun qui ne ſoit bien 
„ fait & aimable: G. vous ſoyez 
„ todijours parece, & ne frequen- 
„ tiez qui que ce ſoit de ma con- 
„ Hnoiſſance, afin de vous trouver 
„abſolument libre. Je vous re- 
„ commande cet article poſitive- 
„ ment. Jen ai des raiſons, & je 
„ ne ſouhaite pas que vous cher- 
2 Chiez A les approfondir. 

A cette lettre ſurprenante Etoit 
-ajoute un autre petit paquet, que 
Jouvris avec precipitation ; J'y 
trouvai ſix lettres de change, de 
dix-mille ſequins chacune. II m'or- 
donnoitde les depenſer à mes plai- 
- firs; & ſelon un petit mot écrit di 
ſeparement ſur l'enveloppe de ces p 
billets de change, il me don- de 

noit avis que tous les fix mois il te 
m' en envoyeroit autant, juſqu'a ce pe 
qu'il füt de retour. "38 pl 
je me trouvai dans un etonne- 
ment fi grand de toutes ces cho- 
Tes, que je fus plus de huit jours 
ſans en revenir. Pavois beau cher- 
cher les raiſons ſecretes d'une con-] 
duite auſſi extraordinaire, je by ta 
| | pu 
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rappellois ſon humeur. II n'ëtoit 
pas naturel de penſer, que jaloux 
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pus parvenir à les penetrer. Quel- 
quefois je me perſuadois que 
mon Mari vouloit m'eprouver; 
mais je ne reſtois pas ſong- tems 


dans cette opinion, lorſque je me 


comme je le connoiſſois, il pouſ- 


fat la confiance à un exces auſſi 
grand que celle qu'il me marquoit 


en me retirant la ſevere Gouver- 
nante: à quoi devois je donc me 


réſoudre? Lui obeir à la lettre. 


Ne riſquois- je pas tout, en ſuppo- 


fant un artifice dangereux de fa 
part pour avoir lieu de me perdre? 
Si je ne me pretois pas à ſes or- 
dres extraordinaires, n'ëtoit il pas 


poſſible qu'il ſe ſervit du pretexte 
de ma deſobeiſſance à des volon- 
tez fi poſitivement recommandees 


pour me rendre 'peut-Etre' encore 


plus malheureuſe. que je n'avois 


eté juſqu'alors. Je me trouvai, 
apres toutes ces Teflexions, tout 
auſſi indeterminee, & encore plus 


indeciſe qu'auparavant. 
Un jour que j'ẽtois allẽe au Spec- 


tacle avec une de mes ſœurs, your 
| - £ ie di- 
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(6) examiner à mon tour avec 
beaucoup @vUattention. II Etoit 


dre 


(4) plaire ſecretement à la .vW | 


To Lrs Mrriex 

diffiper mes inquietudes , je (a) 
remarquai dans une loge voifine, 
un homme qui me conſideroit avec 
une forte de plaiſir. La ſingulari- 
te de Ia phiſionomie me le fic 


grand & bien fait, vEtumediocre- 
ment; mais il avoit un certain je 
pas quoi dans les yeux de ten- 
& de touchant, qui vous (c. 
intèreſloĩt malgrè que vous en eul- 
Hiez, Quelqu'&loigneinenit queJeul- 
Je eu juſques-la;pour tous les hom- 
de ne pus m'empeEcher de me 


de celui- ei, & de me faire un fujet 
de peine prochain, d'en etre bien: 
ror (e) ſeparèe. Tant que le Spec- 
xacle dura, je ne cellai point d't- 
voir () les yeux ſur lui: les ſiens 
5 25 rencontrerent ſouvent, & une 
forte de timidité reciproque nous 
des faiſoit (g) baiſſer a tous deux. 
ens, pgs 
134. F r. (b) 135. Faveur, 
r Hae); e Fee 0 
68. 1 F. e UMA -aV aur, 
Ws 148. T. nne ere 
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Alors un charme inconnu agiſſoit : 
ils ſe rencontroient à tous mo- 
mens. je ne ſgais ce qui ſe pai- 
ſoit pendant ce tems dans le cœur 
de cet homme, mais j; avouè que: 
le mien n'etoit pas (a) tranquil- 
je, & qu'il refſentoit un trouble 
qui lui avoit été juſques- là incon- 
e trouvai les momens fi (bY. 
eourts, pendant plus de trois heu- 
res que dura le Spectacle, qu'il ètoĩit 
fini que je ne m'en Etois pas ( 9 
 appergue, Ma ſœur, moins dit- 
traite que moi, me demanda ce 
In jattendois pour ſortir, en ms 
aiſant remarquer qu'il n'y avoit 
reſque plus perſonne dans la ſalle. 
je me levai en (d) ſoupirant :. 
Inconnu me conduiſit des yeux, 
& me marqua par un geſte, que je 
n' entendis que trop, combien mon 
cloignement lui cofitoit. je (e) 
tournai vingt fois la tete avant 
que de monter dans mon char: ja 
88 * . 


(a) 141. Favenr, (b) 142. Faveur. 
(c) 14˙. Caveur. (4) 14. Faveur. 
(e) 14. Favour. ä 
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mie 
le vis qui ſe preſſoit de gagner les 


devants, pour ſe trouver ſur mon 
paſſage; je lui en ſqus un fi grand 


(a) gre, qu'en paſſant devant lui, 
je ne fus pas la maitreſle de rete - 


nir un coup d'œil (h) obligeant. 


Pen fus fi honteuſe un moment 
apres , que je me couvris le viſa- 
e de la main. Le char partit: je 
Cc) cherchai des yeux IInconnu; 
arch, 
Je rentrai chez moi avec une 


5 (d) agitation dans Veſprit dont 


je fus effrayce apres en avoir bien 
demele la cauſe. Se peut-il, me 
dis. je quand je fus feule, que Jaye 
rEfiſte juſqu'ici a tous les aſſauts 
hvrez par l'amour, & que je me 
(e) rende au ſeul coup d'œil 
d'un lnconnu? je fus i () trou- 
blee de cette reflexion, que je me 
fis un crime de ſouffrir davantage 
Fidee qui me pourſujvoit. Je fis 
mes efforts pour la diſtraire, en 
m' occupant de tout ce — 
a 
(a) 146. Faveur. (5) 147. Faveur. 


(c) 148. Faveur. (4) 149. Faveur. 
(6) io. Faveur. (J) 151, Faxeur. 
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la diſſiper; mais inutiles ſoins !.Cer- 
te idèe trop chere à (a) mon cœur 
ne pouvoit sen detacher, Ce fut en- 
vain que je voulus livrer de nou- 
veaux combats, & chercher dans 
Iabſence à en triompher: la cam- 
pagne, les bois, les fontaines, 
au lieu de me diſtraire, ne m'offri- 
rent qu'une ſolitude affreuſe & en- 
nuyante. Je revins a la ville: je 
ne pouvois plus (5) vivre ſans 
Peſpèrance de revoir mon vain- 
queur. en avois une (c) envie 
demeſuree; & malgre ma raiſon, 
qui s'y oppoſoit, je m'y (4) de- 
terminai. Je ne doutois pas quien 
retournant au Spectacle ou Javois 
eu la premiere vis de Finconnu, 
je n'euſſe enfin la (e) ſatisfaction 
fatale, déſirèe avec tant d'ardeur. 
Je ne fus pas plutòt d'accord avec 
moi-m&me ſur ce point, que je ne- 
gociai ſecretement avec ma vertu, 
afin qu'elle ne perdit point de ſes 
droits: il fut convenu, apres —_ 

es 


) 153. Faveur. 
) 


(a) 152, Faveur. 
155. Faveur- 


(5 
(c) 154. Faveur. (d 
(e) 156. Faveur. a 

E 4 
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des obſtacles de ſa part, qu'il me 
feroit permis de me laiſſer aller 
(a) a mon penchant; mais avec 
la reſtriction, d'en derober la con- 
noiſſance juſqu au dernier ſoupir 
| au trop aimable objet qui me La- 
voit inſpirèe. Apres cette réſolu- 
tion je me trouvai plus tranquille, 
. je me rendis Je m&me jour au 
(59 Spectacle où ſeſperois de ren- 
contrer Pinconnu. : 

Fen revins avec une triſteſſe (c) 
horrible. Envain avois- je parcou- 
ru tous les endroits ou je pouvois 
le: rencontrer; il ne $'y. trouva 
pas. - Je continuai pendant (d) 
plus de huit jours, à courir tou- 
tes les Aſſemblees publiques, fans 
que ces demarches fuſſent plus 
heureuſes : je crus mon Inconnu. 

arti ou. malade. Ces deux con- 
jectures (e) m'affligerent autant Pu- 
ne que l'autre, & me firent tant () 
_& impreſſion, que ne pouvant y (g) 


re- 


(a) 157. Faveur. (5) 158, Favyeur. 
(c) 159. Faveur. (4) 160. Faveur. 
(e) 161. Faveur. () 162. Fareur.. 

1) 163. Faveur. 3 | 
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reſiſter , je devins peu- · peu d'une 
triſteſſe 11 (a) accablante, que je ne 
me connoiſſois plus. 22 
Un jour que je penſois avec (52 | 
agitation a la rigueur d'un tat ſi 
penible , Pentendis un bruit ſi grand 
dans la rue, que la curiolite me 
fit mettre a la fenetre. On vou- 
loit enlever un homme, qui ſe de- 
fendoit avec reef de valeur, 
contre pluſieurs qui ne lui donnoient 
aucun relache, & encore moins 
de quartier. je jugeai que c etoit 
quelque criminel, pourſuivi par 
la Juſtice, a qui le defeſpoir dons 
noit du courage. Ma compaſſion 
pour ce malheureux m' qalloit faire 
retirer de la fenètre, lorſqu'un 
nouveau cri, occaſionnè par la pri- 
fe de cet homme, m' ayant fait tour 
ner les yeux ſur lui, me fit entre- 
voir en ce priſonnier, Flnconnw: 
que je cherchois depuis ſi long- 
tems. Les jambes (c) plierent 
alors ſous moi: a peine pus- je me 
foutenir. Sans la preſence de ma 
(a) 164. Faveur. (5) 1657. Faycur.-: 
N 166. Faveur. i 
G E-. 
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fœur, & de beaucoup de monde 
qui ſe trouverent alors dans mon 
apartement, je n'aurois pas man- 
que ſans doute de (a) m'abandon- 
ner entierement à ma foibleſſe; mais 
je me retins. On attribua le ſai- 
ſiſſement dont on me vit (5) ac- 
cablèe, a ce qui venoit de ſe pal- 
fer: a exception d'une ſeule de 
mes femmes, perſonne n'y fit atten- 
tion. e 
Dans le nombre de celles que 
j'avois pour me ſervir, il s'en etolit 
reſente une, peu de tems apres 
e depart de mon Mari, qui m'a- 
voit ete recommandee par ma Me- 
re, & que je n'avois pit honnete- 
ment refuſer. Une raiſon cepen- 
dant bien pufſſante m'y auroit por- 
tèe naturellement: il me ſembloit 
que cette fille avoit un certain air 
de mon Mari qui m'effraya d'abord. 
Sans une des femmes de ma Mere 
qui me Vavoit amenee elle-mème, 
& qui me la preſenta comme ſa 
feur, de tout tems connue, diſoit- 
elle, de la famille, je n'aurois pi 
| hrs A, | m'em- 
(] 167, Fayeur, (3) 168. Faveur. 


= 
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m'empecher d'avoir des ſoupgons 
_ extremes de cette reſſemblance; 
mais cette raiſon, & la blancheur 
de ſon viſage, qui differoit de plus 
de la moitie de la couleur olivatre 
de mon Epoux, avoient fait eva- 
nouir cette idee. Cependant, 
uelles que fuſſent les attentions 
de cette Fille, j'èvitois, autant 
que je le pouvois, d'en ètre ap- 
prochee. Je me reprochois ſouvent 
cette injuſte averſion; mais je n'en - 
Etois pas la maftreſſe, & je ne 
ouvois me vaincre 2 cette occa- 
ion. 
Ce fut cette meme Fille qui en- 
trevit le trouble ſecret dont je viens 
de parler, & qui oſa me le faire 
remarquer. Que je ſuis malheu- 
reuſe! Madame, me dit-elle, des 
qu'elle put trouver Poccaſion de 
m' entretenir ſans temoins : vous 
 meevitez; je vois avec douleur 
que vous ne pouvez me ſouffrir. 
Je fais cependant tous mes efforts 
pour vous plaire, & pour ſurpaſ- 
ſer par mes attentions, le zèle de 
toutes celles qui vous approchent. 


Joſerois mEme vous aſſurer, que 
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je ſerois digne de vos bontez, ſi 
a la place d'une antipathie, qui 
de toute autre que moi pour- 
roit s'appeller injuſte, vous 
preniez ſur vous d' hazarder un 
peu plus de conſiance. je vous 
ſuis trop attachéèe pour n'avoir 
pas demele le trouble dont vo- 
tre cœur eſt agite depuis quel- 
que tems, & les peines cruelles 
gue vous ſouffrez interieurement. 
Helas! que ne pouvez- vous entre- 
voir, ma chere Maitreſſe, conti- 
nua · t- elle en ſe jettans a mes ge- 
noux, combien je les ai partagez. 
jaſqu'ici, & le defir qui me brule 
de les ſoulager; vous ſeriez affurc- 
ment ſenſible à la douleur cruelle 
dont vos froideurs m'accablent ,. 
& dont je ſuis fans ceſſe agitce. 
Paurois laifſe parler beaucaup 
_ longttems Jalaonda , c'etoic 
te nom de cette vieille Fille: j'6- 
tois dune ſurpriſe extrẽme, & de. 
fon diſeours, & du zèle qu'elle 
me marquoit. Elle me laiſſoiĩt trop 
bien entrevoir quelle avoit pen 
trè ce qui fe. paſſait dans mon ame, 
Pur ufer avee elle de vains de- 
| do urs. 


* 


ET UNE FAVvE URS. 109. 
tours, Je revins tout d'un coup 
de mes idees facheuſes contre elle, 
je me les reprochai ſecretement, 
& je réſolus d'en uſer dans la ſui- 
te, de maniere a lui faire. oublier 
les chagrins que ma conduite trop 

ſeche avoit pl} lui eauſer. 
le n'eus pas plutòt fait ces. re- 
flexions, & pris: ce parti, que je 
la fis relever: La manière obli - 
geante avec laquelle Ie lui parlai, 
parut la tranfporter de plaiſir; je 
ne me confiai point cependant en- 
core tout-à-fait à elle: je ne pau- 
vois me reſoudre a reveler des ſe- 
erets que Paurois voulu me cacher 
à moi-meme.. Elle ne m'en preſ- 
fa pas de ſon c6te davantage: el- 
le ſe contenta de redoubler ſes at- 
tentions, & d'aller au- devant de 
ce qui pouvoit me plaire. le 
m*accolitumai inſenſiblement a. ſes 
ſoins; je ne me cachais plus delle 
our ſoupirer, & bien loin qu'el- 
e me fit ſuſpecte, j; aurois voulu 
qu'elle m' ent obligèe alors à lui 
faire part de Valteration de mon- 
eur. A peine pouvois- je conte- 
air oe qui Sy. paſſoĩt. aveis toũ - 
E. 7. jours: 


f 
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jours devant les (a) yeux ce trop 
cher Inconnu enlevè par des inhu- 
mains, qui l'a vo ent peut - Etre jette 
dans un cachot, accable de coups. 
Helas! me diſois- je en moi-mème, 
il perit peut- Etre ſans ſecours, & 
je ſuis aſſez (h) cruelle pour lui 
en refuſer. 

Toutes les fois que cette idée 
me venoit dans l'eſprit (& cela 
arrivoit ſouvent) mes larmes fuc- 
cedoient, & prouvoient combien 
yenetois touchee. Une nuit que j en 
Etois preſque (c) ſuffoquee, jalaon- 
da, qui avoit obtenu la permiſſion 
de coucher dans ma chambre, 

accourut, me prit dans ſes bras, 
me fit mille careſſes, & me de- 
manda avec les termes les plus 
inſinuans, quel etoit le principe 
d'une douleur ſi vive & ſi conſtan- 
te. J'etois ſi (d) accablee, & je 
trouvai une telle conſolation dans 
les offres flatteuſes qu'elle me 
fit, appuyees d'une promeſſe at- 

teſtee de ſerment, qu'elle me 
8 "OM ſe- 
144) 169. Faveur. (5) 170. Faveur. 

(6) 171, Faveur, (4) 172, Faveur. 
5 5 
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feroit diſcrete & fidele , que je lui 
ouvris entierement mon cœur. A 
peine eus: je achevè ma confidenee, 
qu'elle me reitera non ſeulement 
ſes proteſtations, mais me promit 
encore de me ſervir. Tranquilli- 
ſez· vous, me dit-elle, ma chere 
Mattreſle : des qu'il ſera jour, Pirat 
m'informer dans tous les endroits 
ou Von retient les priſonniers, de 
celui que vous avez tant a cœur, 
& des que j'y ſerai parvenuè, je 
lui dirai de votre part.. Ah! 
gardez-vous-en bien, lui dis- je; je 
veux le (a) ſecourir, le (h) com- 
bler de biens, s'il en a beſoin, Pai- 
mer (c) avec toute la tendreſſe 
dont je ſuis capable; mais je veux 
qu'il ignore non ſeulement tout ce 
que je ferai pour lui, mais encore 
le nom & les raifons ſecretes qui 
font agir ſa bienfaitrice: ce reſt 
qu'a ces conditions que j accepte- 
rai des ſervices, qui me ſont, je 
Pavouerai, bien (d) chers; mais 
f'aimerois encore mieux en eEtre 
EY pri 
(a) 173. Faveur. (3) 174. Faveur. 

6 175, Faveur. (4) 176. Faveur. 
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privee, que de etre pas certaine 
gue. mes intentions ſeront execu- 
tees avec les reſtrictions que je 
viens de vous faire. entendre. ja- 
honda en parut ſurpriſe, fut un 
moment meme ſans me repondre;. 
mais elle le fit enfin, en m'aſſu- 
rant que je n' aurois pas lieu de 
me repentir de la confiance que 
Javois eu en elle, & en me pro ; 
teſtant d'agir ſelon mes ordres, & 
de ne point paſſer la moindre de 
mes intentions. ; 

je me trouvat plus tranquille a- 
pres. ces aſſurances : (a) Feſpoir 
d'avoir des nouvelles de mon cher 
Hconnu, ſervit d'un beaume divin 
à mon ſang agité, & le porta a me 
procurer quelque repos. Lorſque je 
mreveillai, Jalaonda n'y etoit plus; 
elle étoĩt fans. doute partie pour 
remplir ſes promeſſes, & je Iat- 
tendis (5) avec une impatience 


re exprimèe. | 
Enſin ma nouvelle Confiden- 
te reparut. ]etois- à la fenèëtre, 
| | ou 


(a; * Fate (6), 178; Faveur. 


Ks. 


gi ne trouve point de termes pour 
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au (a) j epiois ſon retour: ellem' en · 
trevit, & me fit un ſigne qui parut 
fatter mon eſpoir. Prevenuc de 
cette gracieuſe idee, je (b J volair 
au-dEvant d'elle: Eh bien, lui dis- 
je, des qu'elle fut à portee de men- 
tendre, avez- vous trouve- enfin 
ce que 85 cherche depuis ſi long» 
tems? Oui, Madame, reprit la- 
laonda, en baiſſant les yeux: I'In- 
connu ne leſt plus; je ſgais ou, & 
quel il eſt; n'en exigez pas davan- 
tage: qu'il vous ſuffiſe de ſgavoir- 
une choſe; c'eſt qu'il ne merite; 
pas en verite qu'une perſonne de 
votre rang daigne s'intèreſſer pour 
lui. Ah! Clel! que me dites-vous, 
Jalaonda, m'ëcriai-je avec (c) 
douleur; ſe pourroit- il qu'unhom- 
me dont l'air & la phiſionomie ſont 
ſi (d) nobles, füt ne dans la ba- 
ſeſſe, ou ſe füt porte a de laches 
actions? Helas! il reſt que trop- 
vrai, reprit la vieille File en me 
regardant triſtement. L'etat cruel 
oU il eſt reduit n'eſt que trop me- 
EN - .- 

) 180. Faveur, 


b 
a.) 182. Faveur. 


(a) 179. Faveur. ( 
(c) 181, Faveur. ( 
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rite. Oubliez- le, Madame, conti- 
nua- t- elle; qu'il vous ſuffiſe de ſca- 
voir, que non ſeulement il n'eſt pas 
digne.... Eh! laiſſons cela, inter- 
rompis-je n quelque 
criminel qu'il puiſſe Ecre, il ne m'a 
point offenſte ; Phumanite n'eſt 
point defendue, & ne tire a aucu- 
ne conſequence. Vous m'apprenez_ 
qu'il ſouffre, (b) efforgons-nous de 
le ſoulager. Jalaonda qui d&mela 
mon aigreur, me calma avec des 
paroles flatteuſes, & m' 'inſtruiſit 
en ces termes. | 
Ce n'a pas été ſans bien des pei- 
nes que je ſuis parvenuè à trou- 
ver cet Inconnu trop cher. Quoi- 
= je Paye vt, comme vous, 
ans le tems qu'il a été enleve, 
& que je puſle, avec cette foible 
idee & le portrait que vous m'en 
avez fait, entreprendre cette en- 
quète, j'ai craint de me tromper, 
& de le confondre avec quelqu' au- 
tre qui et quelque rapport avec 
lui. Pour eviter cet inconvenient , 
je me ſuis informee dans les priſons, 
2 28 des 
(a) 183. F-veur. (5) 184. Faveur. 
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des malheureux qui y avoient te. 
conduits ' aujour & à l'heure que 
cet homme trop cher a été arre- 
te. II s'eſt trouve deux prifon- 
niers a-peu pres de Page de vo- 
tre Inconnu, renfermez a la meme 
 heure. je les ai vus. Un nommé 
Gelindes, noble, dit-on, & Goth 
de nation, m'a paru celui que je 
cherchois. Sa phiſionomie eſt la 
meme que celle que vous m' avez 
depeinte. De grands yeux noirs, 
le nez aquilin, la bouche petite, 
& une phiſionomie abattuè & triſ- 
te; ce qui ne me ſurprend pas, 
vi ce qu'il ſouffre. Pour Fautre, 
quoiqu'il differe de peu de ce por- 
trait, je ai point du m'y arrèter; 
loin d'etre triſte, il chante & dé- 
clame des vers, comme vil etoit 
ſur un Theatre, & n'a repondu & 
Penquete que je voulois lui faire, 
que par une tirade de Poëſie, à 
laquelle je rai rien compris. Je 
me ſuis retiree avec Fidèe que cet 
homme Etoit fou; mais on m'a dit 
un moment après, que c' toit fon 
humeur ordinaire, qu'il etoit Co- 
medien, & qu'on Vavoit enferme , 
par- 
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parce. que depuis un mois il ne 
vouloit plus joner, & qu'il ne fai- 
ſojt aueun compte de la volonté 
de. ſes Directeurs, qui n'etojent. 
a$, difoit-il, de meilleure mai- 
u que lui. 
Laffaire- de Gelindes eſt bien 
differente de celle de ce Comedien. 
Ea Juſtice: le pourſuit pour ces 
trois: cens ſoixante cinq paires d'o- 
reilles qu'il a couptes, & qui ont 
dant fait de bruit. juſte Ciel! 
m'ecriai-je en interrompant Jalaon- 
da, que me dites-vous? Se peut- 
il que celui pour lequel mon cœur 
eſt (a) epris, ſoit Vauteur de 
cette extraordinaire avancure ? II 
reſt que trop vrai, reprit la vieil- 
le Fille; fen ai étè auſſi ſurpriſe 
x uh vous. Son air de douceur & 
politeſſe m'avoient prevenu le 
plus favorablement pour lui; mais 
ce qui va ſuivre, prouve bien qu'il 
ng faut pas sen rapporter aux ap- 
zarences. Vous en allez juger par 
*hiſtoire de ce, malheureux jeune- 
homme. Je vais vous la rappor- 
(#4) 185. Faveur. 
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ter, telle qu une perſonne qui Te 
pretend bien informèe, me la con- 
tee: ſans les futtes horribles qu'el- 
le a eu, Fon ne pourtoic s emp- 
cher de sen amufer. La voici. 


H r K EF 
DE VADNIRABLE 
0 E LIND E S. 


Elindes, votre Inconnu, eſt 
A I fils d'un des plus fameux 
Eſcrimeurs de 'Gothie. Son adreſ- 
Te & fa force lui avoient acquis 
non ſeulement une des plus gran- 
des reputations en ce genre, mais 
encore de très-grands biens. II n'y 
avoit point de Seigneur dans ſa pa- 
trie qui n'y efit contribue. Les E- 
coliers qu'il faiſoit dans le genre 
de fon art, acquerotent par ſes 
 legons une adreſſe ſi rare pour tie 
victorieux de leurs ennemis, quiil 
m'y avoit point de jeunes gens 
dans le pars qui ne vouluſſent etre 
'mantrez pat — 
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& qui ne ſacrifiaſſent les plus groſſęs 
recompenſes pour parvenir a etre 
initiez au nombre de ſes diſciples. 
Il avoit fur-tout un talent extraor- 
dinaire pour couper les oreilles. 
Eon aſſure pour certain, que ſes 
regles Etoient ſi fires. pour cette 
coupe & pour ſe defendre, que 
Pexperience. a prouve, que ceux 
qui avoient Ete ſes Ecoliers, ne 
pouvoient entrieux s'offenſer, & 
qu'il leur ètoit arrive ſouvent de 
s' etre battus vingt- quatre heures 
de ſuite, ſans pouvoir ſe tirer de 
ſang. Soit que cela fut ou hon, 
la choſe n'etoit pas moins repan- 
duè dans le Royaume, & on avoit 
une telle conſideration pour lui, 
wit n'etoit point de perſonnes, 
de quelque rang qu'elles fuſſent, 
qui ne recherchaſſent ſon amitic 
- avec beaucoup d' empreſſement. 

Cela ſuppoſe, comme on vient 
dle le rapporter, que pouvoit de- 
ſirer de plus Gelindes , que de vi- 
vre dans ſa patrie tranquillement ? 
Mais les hommes ſont-ils faits pour 
ſe conduire avec prudence ? Le jeu- 


ne Brave ne pouvoit paſſer un Jour 
ans 
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ſans couper des oreilles , & par con- 


ſequent ſans ſe faire des affaires. 


Enorgueilli de ſa reputation, & 


trop enflè de ſon 2 mérite, 


il ne ſe erut pas afſſez recompenſe 


dans ſa patrie, & pour s'obliger 


lui-m&me à en ſortir, ou pour mieux 
dire, a s'en faire chaſler, il coupa 
dans un jour deux-cens oreilles. 
Sans le credit qu'il avoit par ſes 
Ecoliers, la punition auroit ſuivi 


une telle mechancete: on Paver- 


tit cependant de ſortir du Royau- 


me en vingt-quatre heures, ſous 


peine de la baſtonnade & d'ètre 
empale tout vif en cas qu'il rèci- 
divat. Il obeit avec joye a la de- 
claration , & prit le chemin de 
Rome, ou il ne douta pas que ſa 
reputation ne le rendit bientòt 
recommandable, dans une ville 
ou la valeur ètoit dans la plus hau- 
te conſideration. 6 
Le Dictateur ne fut pas plut6t 
informe de ce qui ſe publioit de 
ce rude Eſcrimeur , qu'il voulut le 
voir, & juger par lui - méème de 
ſon adreſſe & de ſon courage. A- 
pres ſe Vetre fait amener, il 0 


— 
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-demanta,, sil avoit vt combattre 
-QCodrus , ecclebre Gladiateur, & 
il oferoic lutter avec lui? Gelin- 


des parut ſurpris & offenle de ce 


oute: il en hauſſa les epaules, 
marqua fon mepris pour cet ad- 
verfaire, & d'un ton ſuperbe & de 
cConfiance il oſa avanoer, qu'il n'ac- 
ceptoĩt un combat avec lui, quad 
condition qu'on lui donneroit en- 
core dix athletes de la force de celui 
qui lui toit 3 il ajouta mè- 
me, que pour fe mettre en halei- 
me, il devoit lui etre permis de 
Mur couper à tous les oreilles, 
comme un moyen aſſurè de les met - 
tre en goſlt, & derendre le combat 
Plus apreable. Le Dictateur, ſur- 
pris d'une telle arrogance, lui ac- 
worda:ſa demande, en lui jurant, 
que Sil remmportoit la victoire en- 
vn Codrus & ſes collegues, il lui 
ſeroit permis de choiſir pour fem- 
me daus le Cirque, celle qui lui 
Platroit le plus, & qu'il lui feroit 


Uonne en mame tems une dot auſſi 


corifideruble que sil epouſoit une 
Princeſſe: mais en meme tems, 
ue sil toit vaincu, un làcheroit 
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contre lui les bètes les plus féro- 
ces, qui le devoreroient , afin de 
le punir de fon orgueil, & d'en 
avoir oſé impoſer. Gelindes ne 
parut point ſarpris de la menace; 
il accepta les conditions, & pro- 
mit de ſe trouver au jour marquè. 
Cependant le bruit stant repan- 
du dans Rome, & dans tous les en- 
virons, de ce combat prodigieux & 
diſproportionne, & des conditions 
qui y etoient attachees, tout le 
monde ſe trouva au Cirque au 
jour nommé; ce qu'il y avoit de 
plus diſtingue'mEme dans TEmpire 
y accourut. Jamais ſpectacle n'avoit 
ete plus ornè & plus choiſi. Les Fem - 
mes, a l'envi les unes: des autres, 
avolent rehauſſè leurs charmes de 
tout ce que Part & la magnificence 
ont de plus pompeux pour les met- 
tre dans le plus grand jour: il ſem- 
bloit qu'il n'y avoit pas une d'elles 
qui n'aſpirât à la gloire d' tre unie 
a celui que la valeur devoit èlever 
au deſſus de tous les autres hom- 
mes. jamais coup d' il ne fut 
plus beau. Quatre rangs de gra- 
dins Etoient chargez des beautez 
Tome II. F les 
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. Tis & les Peres s'ëtoient oppoſez 
ſecretement que leurs Femmes & 
leurs Filles aſſiſtaſſent a ce cele- 
bre combat; nulle d'elles n'avoit 
voulu ſe priver de la prerogative 
qui les affranchiſſoit pour ce jour 
de ce qu'elles devoient a la ſubor- 
dination de leurs Peres ou de leurs 
Epoux. Selon la publication des 


Herauts, il étoit dit qu'elles ſe- 


roient les maſtreſſes de s' trouver, 
& que ſi Gelindes Etoit victorieux, 
& que ſon choix tombat ſur une 
Femme qui efit un Epoux, cet E- 
poux ſeroit obligè de ſe retirer, & 
de lui abandonner ſa moitié. Telle 
Etoit la loi: il n'y avoit pas lieu 
de Veluder. | | 
Au jour nomme, Gelindes ſe 
trouva nud dans l'arène, & en at- 
tendant le Dictateur & ſes adver- 
ſaires, il ſe promena fierement dans 
1e Cirque. Son air robuſte & ma- 
jeſtueux tout enſemble, attira les 
regards de toute l'aſſemblée, & il 
n'y avoit perſonne qui refit bon- 
ne opinion de fa valeur. 
Gelindes Etoit arme d'un cime- 
| | | ter- 


les 11 Envain les Ma- 
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terre d'une main, & d'un poignard 
de l'autre. Après avoir fait le tour 
du Cirque, il garreta, fixa les yeux 
ſur quelques Femmes qui lui plu- 
rent, & de la pointe de ſon poignard 
ſe piqua le ſein} du ſang qui en ſor- 
tit, il traga quelques mots ſur le 
marbre des baluſtrades. Sans ſca- 
voir la cauſe d'une action ſi ſingu- 
liere tour le Cirque exterieur ap- 
plaudit: il ſembloit qu'il previt ce 
qui devoit arriver. | 

Le bruit harmonieux des inſtru- 
mens de guerre ayant fait connot- 
tre que le Dictateur approchoit, 
Gelindes s'arrèta devant ſon trô- 
ne. Gelindes, lui dit-il hautement 
apres qu'il fut place, perſiſtes - tu 
dans ta fiere réſolution? Oui, 
Seigneur, S'ecria du meme ton le 
temeraire Gelindes: j'attens Co- 
drus & mes dix adverſaires; je de- 
mande publiquement la confirma- 
tion des promeſſes que tu m' as 
fait. Qu'on faſſe venir l'athlète, 
reprit ce Dictateur, & ceux qui 
doivent -combattre avec lui. Et 
puis quatre Herauts publierent 
aux quatre coins du Cirque les 
WA con- 
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conditions, & finirent par ces mots: 
Ainſi ſoit ſait , comme il a et dit. 
A peine ces paroles eurent-elles 
Eete proferees, qu'un cri general 
confirma les conditions enoncees: | 
un profond ſilence ſucceda. Co- 
drus entroit dans Parene : il ètoit 
ſuivi de dix athletes, armez com- 
me lui, de maſſuts & de poignards. 
Codrus Etoit d'une coudee plus 
haut que Gelindes: fes bras ner- 
veux & muſclez prouvoient fa re- 
doutable force. ſamais il n'avoit 
ete vaincu; & il faiſoit depuis dix 
ans les delices de Rome & de tout 
TEmpire. Ce redoutable athlete 
&avanca fierement juſqu'a deux 
pas de Gelindes, qui attendoit le 
tignal pour commencer le combat. 
Ecoute-moi, $*ecria le flier Codrus, 
en addreſſant la parole a FEſcrimeur 
de Gothie, avec une voix dont la 
force fut repetce par les Echos vo. 
fins: „ Ecoute- moi, 6 temeraire 
„ Mortel: oſes-tu bien te preſen- 
' 23 tera mes yeux ? Ignores- tu mon 
„ courage, ma reputation , & les 
„ Victoires &ternelles que j'ai rem- 
„ portèes juſqu' ici? Quel Demon 
„ ; . 9, c- 
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„ ennemi de toi-meme te porte 
„à Vouloir recevoir la punition 
„de ton audace? Mais ſi ton or- 
„ gueil extravagant te porte a vou- 
„loir abſolument lutter contre 
„moi, qu'il ne t'aveugle pas du 
, moins au point, de te perſua- 
„der que je ne ſuis pas ſuffiſant 
„pour thumilier. Par pitie pour 
„5 tol-meme, par condeſcendance, 
„ 11 tu le veux, pour mon amour 
„5 propre, fai retracter les con- 
„ditions humiliantes avec leſquel- 
„ les je parois a la face d'un peu- 
„ ple dont j'ai merite juſqu'ici les 
„ ſuffrages. Oblige- moi: fai re- 
„tirer les dix adverſaires que tu 
„ ds exigéè. Croi- moi, fai mieux 
„ encore: avoue ſans combattre, 
„que je ſuis fait pour triompher 
„de toi; & pour conſerver une 
„ vie que tu perdrois infaillible- 
„ment, laiſſe penſer, en demandant 
2, fa retraite, qu'un acces de folie 
es eff le principe d'une entrepriſe 
v» duſſi ridicule qu'impoſſible : apres 
„cet avis ſalutaire, ne me repro- 
„ Che rien [ai tout dit. 
Le peuple Romain , qui n'avoic 
| F 3 pas 
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pas perdu une ſillabe de ce diſcours, 
battit des mains en ſigne d' applau- 
diſſement, & fit aſſez connoitre 

ar ſes clameurs reiter6es, com- 

ien Codrus Jui etoit cher. Un mou- 
vement de Gelindes, qui deman- 
da le ſignal pour toute reponſe, 
fit ſucceder le ſilence a la rumeur. 
Le Dictateur humain en voulut 
profiter, pour faire dire au nouvel 
Athlete, qu'il etoit encore tems 
de ſe retracter; mais toutes ſes re- 
preſentations furent inutiles. Ge- 
indes, irrite de tant de reſiſtance, 
leva le ſabre, & prouva par cette 
demonſtration , qu'il n'ambirion- 
noit que le combat. 

Quelques minutes apres, ce ſi- 
gnal tant deſire fut donné: quel 
valeureux combat! 6 Mars, inſpi- 
rez- moi! Gelindes commenca par 
tenir ſa parole, & d'une demi dou- 
zaine de pirouettes coupa vingt-C&- 
une oreilles a fes adverſaires: une 
feule de Codrus fut manquee. Point 
de coups qu'ils ne ſoyent expri- 
mez de ſang. Codrus, furieux de 
la perte de fon oreille, attaque en- 
vain Vadroit adverſaire, plus leger 
_— qu'un 
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qu'un oiſeau , plus fubril que le 
vent: il pare ſans ceſſe, & donne 
à chaque inſtant. Les memes coups 
ſe portent A la fois, tantôt ſur 
deux, tantòt ſur trois de ſes adver- 
ſaires. Les maſſes inutiles & fati- 
gantes ſont rejettèes, de larges ci- 
meterres ſuccedent: le carnage 
commence tout de bon. Codrus 
bleſſéè en quatre endroits, devient 
un lion rugiſſant; il ecume, il ru- 
git, ſa voix & ſes menaces glacent 
les ſens de tout le monde: le cli- 
quetis des armes retentit, etonne, 
ſaiſit le Cirque; a peine les yeux 
ſont-ils aſſez ſubtils pour diſtinguer 
les coups qui ſe portent. Gelindes, 
qui oppoſe un ſilence profond aux 
clameurs de ſes adverſaires, recueil- 
li dans lui- mème, pre voit a tout 
a la fois. Codrus vecrie en blaſ- 
phémant, qu'il combat contre un 
fantome. Vains diſcours ! le ci- 
meterre eſt reel. Quatre de ſes 
athletes tombent les uns ſur les 
autres, & les ſix autres ſont mis 
youu de tems apres hors de com- 
at. | 
Gelindes, dégagé de ſes enne, 
0 | 4 miss- 
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mis, gore un coup de Codrus, 
gliſſe ſous ſon cimeterre, & le ſai- 
t au travers du corps. Un cri 
affreux que le Cirque jette dans 
cet inſtant, ranime le courage é- 
tonne de Codrus, & fait treſſaillir 
Gelindes, peu accoùtumè a cette 
Horrible clameur. Le poignard lui 
EChape des mains: autre cri, ſui- 
vi d'un autre ſaiſiſſement. Le ci- 
meterre tombe ; Codrus va triom- 
pher: les clameurs previennent les 
applaudiſſemens. 11 ſent ſes avan- 
pages, Gelinces chancelle; deux 
ſecouſſes affreuſes lui ont enleve 
les pieds de terre; il va tomber; 
il ne peut plus ſe reprendre: il eſt 
enfin renverlſe. 
Le peuple Romain, qui crut pour 
cette fois que Codrus Etoit triom- 
phant, applaudit hautement a ſa 
victoire, tandis que pluſieurs re- 
grettoient ſourdement la .defaite 
d'un adverſaire qui avoit tant don- 
ne de preuves de courage. Mais 
quel prodige frappe tout d'un coup 
les yeux! 0 Vous, peuple fameux 
qui le vites, quelle fut votre ſur- 
priſe »extreme ! Gelindes eſt de- 
e, 
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bout, & la téte de Codrus à la 
main! Par quel miracle celui qui 
ſemble vaincu devient- il le vain- 
queur? TEE enn, 3 
Des que Gelindes fe vit a bas, 
11 ſe recueillic en lui-meme ; avec 
un ſang froid que la prudence ſeu- 
le peut donner. Il ſe determine 
ſubitement de mettre a profit 1a 
chute & Papparence de ſa defaite, 
pour reprendre ſes avantages per- 
dus. II ſgait que la trop grande 
proſperitè avengle. L'orgueil de 

Codrus, qui lui fait lever les yeux 
ſur le peuple, pour s applaudir trop 
tor de fa victoire, ne contribue 
pas peu au deſſein ſecret de Pad- 
verſaire qu'il mépriſe. Pendant 
que ce fier vainqueur ſaiſit Gelin- 
des par le ſommet de la tète, pour 
la préſenter bientòt aux Romains, 
& que de l'autre bras il éloigne 
ſon cimeterre pour la ſeparer de 
ſon corps, Gelindes qui Pobſerve, 
rooſt te dans la minute de ce dbu- 
le intervalle, ramaſſè ſon poigrard 
tantòt -echape, & le plonge dans le 
corps de Codrus. Un cri affreux 
ſuccede à ce coup imprèvu. Ge- 
N 555 
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lindes ſe releve, paroft avec les 
marques de ſa victoire, & apprend 
alors au peuple étonné, qu'il eſt 
enfin le veritable vainqueur. 

Le Dictateur, ſurpris & charmé 
de la valeur extraordinaire de ce 
rude Eſcrimeur, le fit appeller, 
& lui dit publiquement, qu'il etoit 
le maitre, non ſeulement de ſe pre- 
valoir dela condition qui avoit ete 
accordee, mais m&me de reſter 
parmi les Romains, ou on lui fe- 
roit un parti digne de ſon coura- 
ge. Mais ce fier Spadaſlin , trop 
Jaloux de ſon independance, re- 
mercia, & s'en tint à la recom- 
penſe promiſe. Son choix tomba 
ſur une aimable Fille de dix-ſept 
ans, fille d'un des premiers de PEm- 
pire. Une jeune perſonne, qui é- 
toit à core d' elle quand Gelin- 
des la nomma pour Etre le prix de 
ſa valeur, tomba en foibleſſe en 
jettant un grand eri: on ne douta 

oint que la cauſe de ſon Evanouiſ- 
— ne füt la preference. qui 
venoit d' etre donnee & une Riva- 
le, & qu'elle ne fe ft laiſſe char- 
mer en ſecret par ce gy 

. out 
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Tout le monde la plaignit; mais 
Gelindes, ſans faire attention à 
cet evenement flateur, ſe retira, 
emmena celle qu'il avoit choiſi, 
& recut, en arrivant au lieu qui 
lui avoit ete Prepare, trois-cens 
mille ſequins d'or, ſelon la paro- 
le que lui avoit donne le Dicta- 
teur, de joindre une ſomme conſi- 
derable au choix dont ſa valeur le 
rendroit maftre. 
| Gelindes, après quelques jours, 
revint dans ſa patrie Etaler fa nou- 
velle fortune, & prit des airs ſi 
grands & ſi ruineux, qu'il ne fut 
as long-tems ſans voir la fin de 
les fonds. Tant qu'ils durerent, 
il ne fit aucune reflexion ſur les 
ſuites de ſa mauvaiſe conduite: pas 
un Ami Juſques-la ne lui avoit fait 
enviſager les conſequences funeſtes 
d'une pareille conduite : bien au 
contraire, leurs fades adulations 
le jettojent dans I'yvreſle de lui- 
meme, par les louanges immode- 
rees dont ils le flatoient. Il crut 
mal a pro os les retrouver ces 
Amis, lorſqu' il ſe vit épuiſè, ac- 
| F 6 ca- 
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eable de dettes & execute de tous 
les cotez: ils etoient deja diſparus; 
pas un ſeul ne daigna le plaindre, 
& encore moins le ſecourir. 
Plus on a reſſenti les faveurs de 
la fortune, & plus on eſt ſenſible à 
ſes revers. Gelindes, au bout de 
quinze ans, ſe trouva le plus mal- 
heureux de tous les hommes. Au 
deſeſpoir d'une ſituation fi cruelle, 
il tomba dans une melancolie 
affreuſe: au lieu de chercher à ſe 
remettre, ou à tenter de nouvel - 
les voyes pour ſe retablir, il Sas 
bandonna aux larmes & à la dou- 
leur. Sa femme & quatre filles, 
qui compoſoient ſa famille, au lieu 
de lui donner de la conſolation, 


lui reprochoient ſans. ceſſe tat 
ou elles ſe trouvoient, & le me- 


nacolent de l'abandonner, Sil ne 
cherchoit a relever les affaires de 
fa maiſon. De pareils procedez 
acheverent de jetter le:triſte Ge- 
lindes dans la derniere conſterna- 
tion. Pour comble de malheur, 
ſes yeux fèchez par les pleurs ſe 
perdirent: quel remede pouyoit-it 

| 1 ap- 
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apporter à tant de malheurs ! II 
ny avoit que la mort, & il re+ 
ſolut de ſe la donner. HE BA 
A peine eut-il decide de cet ime. 
portant projet, qu'il ſongea au 
enre de mort qu'il devoit choiſir. 
Pe tous ceux qui s'offrirent a ſon. 
eſprit, le poiſon lui parut le plus 
doux & le plus prompt: ce parti 
pris, il — aux moyens d'en 
avoir. La choſe n'etoit pas aiſèe: 
il etoit {i rare dans ce tems, que 
our en poſſeder, il faloit des. 
ommes conſiderables Après bien 
des reflexions, il ſe ſouvint d'un 
certain Belingar, Statuaire, avec: 
lequel il avoit pafſe ſon enfance, 
qui Petoit venu voir dans le tems 
de ſa mente & à qui il avoit 
rendu un ſervice important; il ne 
douta pas qu'en cette conſidera- 
tion, 11 ne lui fit le funeſte plaiſir 
u'il vouloit exiger de lui. Il paſ-- 
oit dans le monde pour en fſga- 
Voir - Preparer; ce qui lui fit pre-- 
fumer qu'il obtiendroit aiſement ce 
qu'il ſouhaitoit. Tn re og 
Il n'eut pas plutòt fait cette re- 
flexion, qu'il Jortit, dans Pinten- 
* os tion 
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tion d'aller trouver le Statuaire; 
It eroit nuit noire lorſqu'il ſe mit 
en chemin. Le jour ne lui au- 
roit pas été plus avantageux, 4 
cauſe de la perte de ſes yeux. 
On chien, le ſeul ami fidele qui 
lui füt reſtè, au col duquel Etoit 
attachee une corde, & un baton 
qu'il avoit a la main, furent ſes 
guides, & lui donnerent les moyens 
d'arriver chez celui en qui il fon- 


doit ſon eſperance, & le dernier 


remede à ſes maux. | 
Belingar avoit la reputation 
d'un des plus grands Philoſophes 
de fon tems: il $'Etoit toute ſa 
vie applique a rechercher les ſe- 
crets de la Nature; quoiqu'il fut 
pauvre, il ren étoit pas moins 
conſiderè. Gelindes, qui ſgavoit 
fa reputation , ne douta point, 
qu'humain, comme on le diſoit, il 
neut pitiè de ſon deſeſpoir, & 
qu'il ne lui pretat la main pour 
terminer ſes malheureux jours. II 
ne fe trompa point: Belingar n' eut 
pas plutòt entendu ſarequete;, qu'il 
voulut ſavoir les extremes raiſons 


ou 
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ou vous me voyez,repritPAveugle, | 
fans la perte de mes yeux, j aurois 
ſupportè les revers les plus affreux; 
oui, je me ſerois conſole avec le 


- tems de celle de ma fortune, & 


de mon extreme miſere: mais ce 


dernier coup de Pimplacable ſort 


m'a jettè dans le deſeſpoir. Je veux 


mourir : je viens vous en demander 


les moyens, & rien dans le monde 
neſt capable de m' en detourner, 
Ce remede affreux ne peut jamais 
vous manquer, reprit Belingar: la 
mort eſt une reſſource dont nous 


ſommes tod jours les maftres, & 


dont nous ne devrions jamais uſer. 
Cependant je vous promets de vous 
donner les moyens terribles que 
vous me demandez, pour vous la 
procurer, à condition que vous 


tenterez un remede infaillible 


qu'un Sage m'a enſeignè pour re- 


couvrer la vue. Eh! quel eſt- il, 


ce remede admirable? interrompit 
Pimpatient Gelindes. De vous la- 
ver les yeux avec l'urine d'une 
femme ou d'une fille chaſte, eon- 
tinua Belingar. Si vous Etes aſlez - 


re- 
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TEpons de votre gueriſon. Il ſuf 
fit, repartit Gelindes : je n'irai pas 
loin pour ce remede divin. Jai une 
Femme & quatre Filles: je rEpons 
de. leur ſageſſe. Je le ſouhaite, 
Teprit Belingar; allez eſſayer un 
remede infaillible: mais le Ciel 
veuille que vous ne comptiez pas 
trop legerement ſur ce que vous 
avez de plus cher. L'epreuve eſt 
delicate; & ſi vous mꝰen croyiez, 
vous ne Phazarderiez pas. Gelin- 
des, ſans faire attention a ce ſa- 
ge avis, ne fut pas plutòt de re- 
tour chez lui, qu'il eprouva ſecre- 
tement le remede, mais inutile- 
ment; il ſe lava les yeux cinq jours 
conſecutivement- avec 'Purine de 
fa Femme & de ſes quatre Filles, 
fans voir operer ſa gueriſon. Le 
doute qui accompagnoit ſes Epreu- 
ves, empecha qu'il ne fe vengeat 
d'elles. Peut- etre, dit-il en lui- 
meme, que Belingar n'eſt pas fi 
Habile-qu'on le dit, ou que, com- 
me bien d'autres, il fe moque 
de ma miſere. Prevenu de ces 
xdees, il retourna chez Belingar, 
dans intention de le faire expli- 
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quer, avec un ferme propos de 
fe venger de ſa Femme & de ſes 
Filles, fi la realite du remede e&- 
prouve ſur d'autres, lui faiſoit 
connoitre qu'elles ne fuſſent pas 
ce qu'il les avoit toujours cru. II 
ne pouvoit ſe reſoudre a ſoupgon- 
ner leur vertu. Sa Femme paſſoit, 
auſſi- bien que ſes Filles, pour E- 
tre d'une ſageſſe a Vabri du ſoup- 
con meme. Jamais il n'avoit rien 
entrevũ qui lui et occaſionne le 
plus leger doute. | 
Belingar ne parut point ſurpris 
des doutes de Gelindes: Vous n'e-- 
tes pas le ſeul, lui dit - il lorſqu'il 
ſe füt explique, à qui toutes ces 
chotes ſoyent arrivees; je vous. 
avois prévenu: vous ne deviez 
pas tenter Vepreuve ſur des perſon- 
nes qui vous devoienr &tre ſi che- 


res. Mais il n'y faut plus ſonger; 


vous n'etes pas le ſeul, je vous le 
repete, a qui ces Choſes ſont arri- 
vees :- je pourrois vous en donner 
de bonnes preuves, & meme de 
gens qui ne vous ſont pas incon- 
nus; mais cela eſt inutile. Quant 
a preſent, travaillons ſeulement à 

| vous 
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vous faire connoftre que le reme- 
de eſt infaillible: s'il n'a pas reiiſſ}, 


C'eſt la faute des votres. Conti- 
nuez à chercher cette urine tant 


deſiree; a force de perquiſitions 


vous en trouverez. Quelque mau- 
vaiſe opinion qu'on ait des Fem- 
mes, il ne faut pas pouſſer la ma- 
lignitè, au point de les croire tou- 
tes fans vertu. II gen trouve de 
ſages & bien reſpectables: c'eſt 3 


vous de faire vos efforts pour y 
parvenir. Belingar, après ce diſ- 
cours, fit un ſerment epouvantable 


qu'il ne lui en impoſoit point, & 


que Fexperience lui prouveroit la 
verite de ce divin remede. Il fi- 
nit par Vaſſurer , qu'il ne ſgavoit 


pas ſe jouer, ni des Dieux ni des 


ommes; & il accoinpagna ces 


derniers mots d'un ſecours honne- 
te, avec de ſinceres excuſes de ne 
pouvoir pas faire mieux. Gelin- 
des, attendri par ce procede, & 
bien perſuade de la ſinceritè de cet 


Ami, continua pendant un an en- 


tier a faire Pepreuve de Purine, 
fans que pas une de celles de qul 
il $Etoit lave, efit opere le reme- 


de. 
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de. Il avoit une liſte de trois-cens 


ſoixante-cing Femmes ou Filles, 
dans le nombre deſquelles celles 
de ſa famille etoient compriſes. 
Il commengoit a deſeſperer de ſon 
enquete extraordinaire, lorſqu'un 
evenement imprevtlt lui prouva, 
que Eelingar ne Favoit point trom- 
pe, & lui fit connoftre que la pa- 
tience Etoit l' introduction au ſuc- 
ces: elle lui fit en effet trouver 
ce qu'il cherchoit depuis fi long- 
tems. . | | 

Un jour qu'il revenoit de la vik 
le, fort fatigue & comble de pei- 
nes & d'ennui, il entendit des voix 
qui s' entretenoient tout bas a cote 
de lui. II s'arrèta pour les diſtin- 
guer. Une d'elles diſoit à une au- 
tre: Sur - tout qu'on n'oublie pas le 
chien. N'admirez- vous pas la fidelite 
de ce charmant animal, & le ſoin 
qu'il montre pour faire éviter 4 
fon maſtre le peril & les mauvais 


pas? Gelindes, ſurpris de ce diſ- 


cours, & craignant qu'on ne vou- 
lat lui derober. ſon guide fidele , 
fila ſa corde, pour lui mettre la 
main ſur ſon collier, afin d'en etre 
| plus 
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plus aſſure; mais une main, plus 
douce ce que le ſatin, qui tenoit ſon 


chien par le col, lui fit juger que 


le deſſein etoit pris de le lui dero- 
ber, ou de lui jouer quelque mau- 
vais tour. II Sen plaignit amere- 
ment, en reprochant aux perſon- 
nes qu'il ſuppoſoit pres de lui, la 
durete qu'il y avoit, a faire de la 


peine à un jeune-homme aſſez 


malheureux, diſoit-il, de fa ſi- 
tuation, ſans Etre encore perſe- 
Cute par d'autres endroits. Une 
voix fort douce interrompit ſes 
plaintes, & lui repondit, qu'il s'en 
faloit beaucoup qu'on ne lui vou- 
Ia du mal; que VPexperience 


le lui feroit connottre : qu'on le 


Prioit, en attendant des preuves 
plus convaincantes, de ne point 
trouver extraordinaire qu'on l'ar- 
rètat; qu'on avoir de bonnes rai- 
ſons pour en uſer ainſi. Apres 
ces mots la voix ſe tut, purla bas 
a l'oreille de quelqu'un; & Gelin- 
des ne fut pas peu ſurpris enſuite, 
de ſe ſentir tranſporte par quatre 
bras puiſſans, qui le depoſerent 
bientoc ſur un ſopha, ou on 2 

ail- 


— 
— 
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laiſſa quelque tems, ſans qu'il pùt 
penetrer les cauſes d'une avantu- 
re à laquelle il n'avoit pas lieu de 
Sattendre, & qui lui donna lieu 
de faire bien des reflèx ions. 

Cependant unevenement, enco- 
re bien plus remarquable, ne re- 
doubla pas peu ſa ſurpriſe. A peine 
avoit- il eu le tems de ſe reconnoi- 
tre, qu'il s' apperęut qu'on lui ſer- 
voit un ſouper, & qu'on l'invita de 
manger; & pendant ſon repas on 
le regala d'une muſique harmo- 
nievſe & divine, relevee d'une 
voix de Femme auſſi douce que 
touchante. Ce regal lui rappella 
ces tems gracieux ou Pabondance 
regnoit dans 1a maiſon, & ou les 
ris & les jeux y habitoient avec 


lui. Le parallele ſecret qu'il fit 


de cette ſituation fortunee avec 
celle ou il ſe trouvoit, lui arra- 
cha des larmes: il ceſſa tout d'un 
coup de manger, & il ſe mit a rè- 
ver profondement. 
Pourroit-on ſgavoir , 6 jeune- 


homme, $'ecria la voix qui venoit 


de chanter, ce qui peut occaſion- 


ner votre douleur? Elvinie, ma 


mai- 
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_ maitreſſe, qui ordonne qu'on ait 
de vous tous les ſoins poſſibles, 
ſeroit au deſeſpoir fi elle vous ſur- 
prenoit dans cet accablement. El- 
le penſeroit avec juſtice, que les 
ordres poſitifs de ſa part, donnez 
pour vous bien recevoir, auroient 
Ete mal executez. J'aurai ſoin, 
reprit Gelindes, ſi je ſuis aſſez heu- 
reux d'en étre approche, de lui 
ter cette idee. Bien loin d'avoir 
lieu de me plaindre, je ſuis on ne 
peut pas plus flate de la maniere 
gracieuſe dont on veut bien en 
uſer avec moi. je ne ſgais a quoi 
l'attribuer, & je voudrois aſſure- 
ment qu'il me fùt poſſible de m'en 
pouvoir reſſentir; mais des raiſons 
ſecretes & cruelles ne me permet- 
tent pas Vabord des plaiſirs: elles 
ſont ſi juſtes, que votre Elvinie 
elle-méme ne les déſapprouveroit 
pas, fi elle en eEtoit informee. 
Apres ce diſcours Gelindes ſe 
tut un moment, enſuite il deman- 
da à celle qui venoit de lui parler, 
s'il Etoit dèfendu qu'il ſęũt a qui 
il etoit redevable des bons trai- 
temens qu'on lui faiſoir, & en 
quel- 
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quelle conſideration il les avoit 
meritez ? Pour le ſujet de votre 
premiere queſtion, reprit la voix, 
comme il ne m'a point etc ordon- 
né de vous le cacher, je vous di- 
rai ce que j' en ſcais. | 

La belle Elvinie eſt la maftreſſe 
du Palais où nous ſommes : c'eſt 


un des plus beaux de cette ville. 


Je ne la connois pas aſſez pour 
vous rendre un compte exact de 
ce qu'elle a Ete autrefois; je ne 
lui ſuis attachee que depuis qu'el- 
le eſt en cette ville. Ce que je 
puis vous dire, c'eſt que ſa beau- 
te & ſes talens Pont rendue un 
objet d' adoration publique. Elle 
danſe le mieux du monde. Le plus 
riche Seigneur du Royaume en 
eſt eperduement amoureux: il n'y 
a point de ſoins qu'il n'imagine 
pour s'en faire aimer; juſqu'ici il 
n'a pu 1 parvenir. Cependant, 
loin de ſe rebuter, il tente chaque 
jour de nouveaux moyens pour y 


parvenir. Ce Palais eſt le moin- 


dre des biens qu'il Pa obligee de 

recevoir. Elle a beau lui repeter. 

à toutes les marques de es 
| | j 
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te qu'il lui donne, ſon impoſſibi- 
lice de les payer d'un tendre re- 
tour, il perſevere , & vit dans la 
confiance, que tòt ou tard elle 
couronnera ſon amour. | 
Voila ce que C'eſt qu'Elvinie, 
continua la voix: ſon Caractere 
aimable & genereux , lui fait em- 
ployer une partie des biens que la 
fortune lui prodigue, à faire du 
bien aux infortunez. C'eſt lui 
plaire que d'imiter ſon exemple. 
— il lui arrive de ſe traveſ- 
tir, de les aller chercher, & de 
les ſoulager. Elle me fait l'hon- 
mneur de ſouffrir que je partage a- 
vec elle ſes genereux deſſeins. Le 
hazard a permis que nous vous 
ayons rencontre aujourd'hui. Voi- 
la, s'eſt ecrie ma belle Maicreſſe 
envous voyant marcher a tatons, 
un ſujet propre a exciter notre 
humanice. Cet aveugle a tout per- 
du, en perdant la douceur de la 
ve: cette privation me paroſt un 
des plus grands malheurs dela vie. 
Jl me ſemble encore, & j'ai lieu 
de le croire a ſon modique ajuſte- 
ment, qu'il eſt accable par la mau- 
vai- 
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vaiſe fortune. . C'eſt trop ſouf- 
frir a la fois: je veux Ventrete- 
nir, apprendre la cauſe de ſes 
peines, & y remedier. Voila! 6 
{cune-homme, pourſuivit la con- 
tidente d'Elvinie, ce qui a don- 
ne lieu à votre avanture. Vous 
la verrez bientòt, cette charman- 
te Perſonne: elle ſoupe avec le 
Seigneur dont je vous ai ones 
des qu'il ſera retire, elle ſe ren- 
dra ici. Ne ſoyez point honteux 
avec elle: parlez-lui avec franchi- 
. ſe : apprenez- lui votre hiſtoire; el- 
6 le ſe plaſt à cette ſorte de plaiſir; 
il ſe termine toujours par des ac- 
tes de douceur & de generoſite, 
Gelindes ne fut pas peu ſurpris 
du beau portrait qu'on venoit de 
| lui faire d'Elvinie; il defira avec 
| ardeur d'entretenir une Perſonne 
ſi rare, & qui montroit tant de 
if vertu, dans un état où l'on en 
* trouve ſi rarement. LAverſion 
5 qu'il avoit congu pour les Femmes, 
par tant d'epreuves faites de ſa 
part, lui Otoit toute confiance en 
elles, & ne lui permettoit pas de 
ſe flatter, que celle qu'on venoit 
Tome II. 0 de 
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de lui vanter, füt plus recom- 
mandable que les autres. Il penſa 
qu'il ſe pouvoit faire qu'elles fil 
ſent uſage de quelques bonnes 
qualitez ; mais il reſta dans Popi- 
nion, que du cõtè de la ſageſſe, 
elles r'avolent les unes ſur les au- 
tres aucune preference : le paſſe 
prouvoit, Vaventir etoit incertain. 
Voila quelles furent les refléxions 
deGelindes juſqu'aumoment qu” El- 
vinie parut. 2371 
 Tanitbudan, que cet endroit de 
Phiſtoire de Dalamine intereſſoit 
beaucoup, par le rapport qui s'y 
trouvoit avec ſes propres ſenti- 
mens, regarda fixement Croſelive/- 
gol, & lui fit remarquer en ſof- 
FTiant, qu'il n'etoit pas le ſeul qui 
penſat deſavantageuſement des Fen- 
mes. Le premier Miniſtre en con- 
vint, en ajoutant que la ſuite de 
FHiſtoire de Gelindes feroit con. 
noitre, fi les raiſons qu'il avoit 
eu pour les hair etoient bien fon- 
dees. C'eſt ce que nous allons 
voir, repartit le Roi; quoi qu'il 
en puiſſe &tre, ce ne ſera pas ce 
qui me decider̃ea. 5 
2 7 | | q- 
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Dalamine, qui s' toit arretee des 


qu'elle s' toit appergu de la diſ- 
traction de Tanitbudan, le voyant 
pret.a Ventendre, continua dans 
ces termes. 


SUITE DE L'HISTOIRE | 
DE DALAMINE 


ET DE GELINDES. 


Vapartement ou avoit ſoupe 


A peine Elvinie fut - elle dans 
elindes, qu'elle le pria, avec tous 


les eEgards poſſibles, de vouloir 


bien lui faire part de ſes avantu- 
res, & des ſujets qu'il avoir de ſe 

plaindre de ſa. deſtinee. Ce. Jeu- _ 
ne-homme , prevenu favorable- 
ment pour cette belle Fille, lui 
fit un remerciment bien tourne ſur 
la maniere dont il avoit été reg, 
& il montra beaucoup d'eſprit dans 


le debut de ſes avantures. Sa mo- 
deſtie lui fit paſſer legerement ſur 


ſes premiers Combats, & ſur la 
reputation qu'ils lui avoient fait 
| G 2 | ace 
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acquerir. Il en voulut faire au- 
tant lorſqu'il fur queſtion de ce 
qui $'etoit paſſe a Rome: Arretez, 
S'Ecria Elvinie (a) troublee, en 
le parcourant de tous ſes yeux; 
cet endroit de votre vie m'inté- 
reſſe (b) plus que vous ne pen- 
| ſez: c'eſt a moi à faire ce recit. 
Apres ces mots, elle detailla tout 
ce qui s'etoit paſſe dans cette glo- 
rieuſe journee ; rapporta les con- 
ventions du combat; nomma Co- 
drus & ſes compagnons; peignic 
les differens' mouvemens dont le 
Cirque avoit èétè agite pendant cet- 
te vigoureuſe action, les craintes 
dont elle (c) meme avoit ete ef- 
frayee lors de fa chute, & la joye 
( 5 extreme qu'elle avoit reſſenti 
en le voyant ſe relever, & ſe pre- 
ſenter au peuple avec la tete de 
ſon ennemi à la main. Jugez apres 
Je rapport que je viens de vous 
faire, continua Elvinie, fi je ſuis 
bien inſtruite de ce qui vous re- 
garde. Achevez a preſent, Ge- 
TH ke. lindes; 
189. Faveur. 


) 
d) 191, Faveur. 


(a) 138. Faverrs (6 
(e) 190. Favenrs ( 
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lindes; C'eſt votre nom, je le ſgais 3 
le reſte de vos avantures (a) m'im- 
porte. je me reſerve a mon tour, 
des que vous aurez fini de ſatisfai- 
re ma curioſitè, de vous appren- 
dre les raiſons importantes qui 
m'intereſſent a ce recit. Elles, ſont, 
plus grandes que vous ne penſez: 
vous. en ſerez bientot convaincu. 
. Gelindes, ſurpris de trouver El- 
vinie ſi bien informèe de ce qui 
le regardoit, & de Vinter@t vif 
qu'elle marquoit pour ſon ſort, 
preſſa envain ſa memoire , pour 
ſe rappeller le ſon de ſa voix. Ce 
fut dans ce moment qu'il ſentit, 
plus que jamais, combien Pavan- 
tage de la ve étoit precieux. Cet- 
te refiexion le fit ſoupirer; enſui- 
te 1] acheva ſon hiſtoire. Elle fut 
_ terminee par la recherche inutile 
qu'il avoit faite juſques-là de cet- 
te eau myſterieuſe qui devoit fai- 
re ceſſer ſon aveuglement, & par la 
rẽſolution ſecrette qu'il avoir pris 
de mourir, & d' abandonner ſon deſ- 
ſein. Elvinie le blama de cette ré- 
| ſolution 
\ (4) 192, Faveur. 
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folution affreuſe, lui remontra que, 
bien loin que le mepris de la mort 
fut une grandeur dame, il mar- 
quoit une de ſes plus grandes foi - 
bleſſes. Mourir, pour s'affranchir 
de tous les maux de la vie, eſt 
Taction, diſoit- elle, d'un homme 
eftemine, que la crainte de ſouf- 
frir deſeſpere : mais ſouffrir les 
plus cruels evenemens , ſe roidir 
contre la fortune, en recevoir les 
coups avec un front arme de fer- 
mete; C'eſt le propre d'un grand 
courage, & d'un homme verita- 
blement homme: une pareille vic- 
toire ſur ſoji -m&@me, eſt encore 
plus glorieuſe que celle que vous 
avez remportee ſur le terrible Co- 
drus. 
Gelindes ne put s'empècher de 
rougir de toutes les choſes qu' El- 
vinie ajouta à ce ſujet. Pour ce 
qui eſt, continua-t elle, de vos 
preventions contre les Femmes, 
elles ſont auſſi mal fondees que vos 
projets de mourir. Le particulier 
ne doit pas detruire le general. 
Vous en avez trouve un tres-grand 


nombre, aſſurez - vous, qui ne ſont 
pas 


— 


r 
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as telles qu'elles doivent etre; 
e hazard vous a ete malheureux; 


mais ces preuves ne ſuffiſent pas 


our les condamner toutes. Il en 
eſt d'elles comme des hommes : de 
mille, combien s'en trouve-t-il de 
veritablement parfaits? Croyez- 
moi, Gelindes, la regle eſt generale 
le nombre des Bons eſt toujours le 
plus petit, mais il n'en eſt pas 
moins reſpectable: pour- moi, c'eſt- 
la mon ſentiment. ; 

Quelle que fart la prevention de 
Gelindes pour la belle Elvinie, il 
ne fut point de ſon ſentiment. je 
ſouffre , reprit- il; ma gueriſon 
depend d'une honnere Femme ; 
j'ai fait Vepreuve de plus de trois- 
cens de ſuite, ſans en avoir trou- 
ve une de vertueuſe: comment 
pourrois-Je en excepter du nom- 
bre? Mais fi je vous aſſurois que 


votre entetement eſt injuſte , & 


que Jen connois une ( a ) qui vous 
guerira, ſuppoſe le ſecret infail- 


lible; que me direz- vous? reprit 


Elvinie. Que je ſerois le plus heu- 
| reux 
(a) 193. Faveur. 
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reux de tous les hommes, répom 
dit Gelindes en ſoupirant, & que 
tous les inſtans de ma vie lui ſe— 
roient conlacrez. Souvenez-vous, 
6 Gelindes, de ce que vous pro— 
mettez, ajouta Elvinie; mais crai- 
gnez de promettre plus que vous 
ne pouvez tenir. + 

Gelindes renouvella ſes proteſta- 
tions, & les aſſura par un ſer— 
ment. Je vous crois, dit Elvinie, 
& je vais de ce pas vous chercher 
Ca) le remede a vos maux. Je 
ne doute pas qu'il ne faſſe ſon ef- 
fet, des que vous en aſſurez I'6- 
preuve infaillible. Je vous le don- 
nerai ſans condition: plaiſe aux 
Dieux que J'ai invoque fi long- 
tems, qu'il vous rende tel qu'on 
vous ſouhaite, & que vous foyez 
auſſi reconnoiſſant que vous venez 
de le proteſter ! 

A peine Elvinie eftt- elle pro- 
noncè ces mots, qu'elle diſparut. 
Gelindes ne ſgavoit que penſer 
de l'aſſurance avec laquelle on lui 
rEpondoit de ſa guèriſon. Juſte Cie] 
5 8e 
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$ecria-t-il en ſecret , ſe pour- 


roit- il que je reviſſe enfin le jour 
dont la privation m'a tant cobte! 
Comment pourrai- je reconnoftre 
un tel ſervice? Ah! je n'imagine 
aucun obſtacle que ma reconnoiſ- 


ſance ne ſoit capable de lever pour 
y parvenir; mais de quel Eſpoir 


me flattai - je? Dois · je pretendre 


à trouver chez une Fille conſa- 


cree aux myſtères de la Deeſle, 
un remede que je ral pas rencon- 
tre juſques chez les Pretreſſes de 
la Vertu? Y en a-t-il une ſeule 
que je aye eprouvee? 

_ Gelindes Etoit plonge dans ces 
reflexions, lorſqu'il fut interrom- 


pu par Elvinie, qui lui apportoit 


(a) elle-meme un vaſe, dans le- 


quel Etoit enferme le remede pré- 
cieux qu'elle lui avoit promis (). 


Gueriſlez , lui dit-elle, 6 Gelin- 
des, en lui frottant les yeux de 
cette liqueur ſecrette, puiſque vo- 
tre gueriſon depend de cette ab- 


lution ſalutaire. A peine cette 


char- 


(4) 1957. Faveur. (b) 196, Faycus, 
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charmante Fille eũt- elle (a) tou- 
chè Gelindes, qu'un de ſes yeux 
S'ouvrit. juſte Ciel! quel prodige 
s'Ecria-t-il, en portant avec pre- 
Cipitation cette main miraculeuſe 
fur l'autre œil, qui s'ouvrit de 
meme; je vois enfin, & je vois 
tout ce qu'il y a de plus reſpecta - 
ble & de plus beau dans la vie. 
Croyez - vous a preſent qu'il y ait 
des Femmes vertueuſes? $'ecria 
Elvinie en ſofiriant; & continue- 
frez - vous encore a leur faire une 
guerre injuſte? Oui, Madame, con- 
tinua Gelindes, en ſe jettant aux 
genoux de ſa Libèratrice; . .. Mais 
plus je vous vois au deſſus d'elles, 
par votre ſageſſe ſuperieure, & 
plus le reſte des Femmes me pa- 
rot mepriſable. En vous j'ai trou- 
ve ce Phenix adorable; mon ad- 
miration, mon reſpect, ma vie 
meme , tout vous eſt conſacrè des 
ce jour. Je ne connois plus que 
vous pour ma fouveraine; ordon- 
nez; je ſuis pret a tout —_— 
8 e. 
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dre, pour vous convaincre que je 
vous ſuis plus ſofimis que le der- 
pier de vos eſclaves. 

Elvinie donna (a) ſa main à 
Gelindes; rèélevez- vous, lui dit- 
elle, en le regardant (5) tendre- 
ment, il ne me ſièroit pas de don- 
ner des loix au Vainqueur de Co- 
drus & au mien. Qu'entens- je! 


reprit Gelindes vivement, en la 


regardant avec des yeux ſurpris; 
ſe pourroit- il que je fuſſe aſſez 
heureux. . . ... Ecoutez- moi, 
interrompit Elvinie, vous n'etes 
pas encore au comble de vos & 
tonnemens. 1 5 


(a) 193. Faveur, 13) 195. Faveur. 
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E ſuis nee Grecque, de Parens 

nobles, & que l'amour de la 

Patrie a fait perir en s'oppo- 
ſant aux attentats d'un Tiran. Le 
peu de beauté dont le Ciel m'a 
partagee, me fit des les premieres 
annees qu'elle commenga & paroi- 
tre, autant d'Amans que d'hom- 
mes qui me virent. Mon cœur, 
ſoutenu par les ſentimens EpureZ. 
de la ſageſſe de ma Mere, mepri- 
ſa dc tous tems les douceurs-& 
les diſcours inſipides de tendreſſe 
& d'amour. La maniere dont je 
recevois les premieres declarations 
qu'on me faiſoit, me delivra bien- 
tot des ſecondes; on m'aimoit fi 
on le vouloit; mais il n'etoit pas 
libre de me le dire, & je n'en- 
tendois aucune raillerie ſur ce ſu- 
jet. | 

La mort de mon Pere, ordon- 
SLIT : nee 
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nee par un infame Tyran, m'ayant 
donne de Pexecration pour ma 
cruelle patrie, je la quittai avec 
ma Mere, & nous nous retirames 
en Italie, ou nous avions un pa- 
rent qui y Etoit en quelque conſi- 
deration. A peine y parus-Je, que 
la jeuneſſe de ce pais ſe montra 
a Penvi jalouſe de me plaire, & 
de me donner des marques parti- 
culieres de Amour que Javois in- 
ſpire. j'en uſai de mEme dans ce 
climat que dans la Grece: ma fie r- 
te eloigna tous mes Amans, & je 
me trouvai, au bout de peu de tems, 
auſſi tranquille que Javois ètè ob- 
ſédée. | a 
Lexducation male dont mon On- 
cle, auſſi valeureux Capitaine que 
grand Philoſophe ; m'enrichit, 
m'enfla a tel point les ſentimens, 
que je ne reſpirois plus que la gloi- 
re & les combats. Le plus grand 
de mes plaiſirs Etoit, d'aſſiſter aux 
courſes des Taureaux, ou aux lut- 
tes des Gladiateurs. S'il m'avoit 
ete permis de temoigner mon eſ- 
time a ceux qui ſe diſtinguoient a 
ces ſortes de Jeux, je me ſerois 
a > abaiſ- 
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abaiſſce à les vanter moi-m&ne. 
A ce defaut je conſervois leurs 
idées; Jen repaiſſois mon ſouve- 
nir; & mon cœur en Etoit quel- 
quefois agite, au point que j'en 
devenois reveuſe & melancolique. 
i ne m'auroit pas connue, m'eut 
cru fort ſouvent amoureuſe: je e- 
tois en effet; mais c'etoit de la 
gloire: & comme elle n'a point de 
Corps, je la perfonifiois en ceux en 
qui elle brilloit davantage. Voila 
mes premières foibleſſes: je vais 
paſſer a de plus grandes. | 
Des affaires d'Etat ayant oblige 
mon Oacle a ſe cranſporter à Ro- 
me, je marquai un ſi grand defir 
four faire ce voyage, qu'il vou- / 
it bien que je y accompagnaſſe. 
Mon premier ſoin fut, d'y aſſiſter 
aux Combats qui ſe faiſoient dans 
cette grande Ville. Quelle diffe- 
Tence de ceux que j avois vũ juſ- 
ues alors! Je revins fi charmee 
Ju premier, & mes tranſports pa- 
rurent fi grands à mon Oncle, que 
la crainte qu'ils ne fiſſent trop 
d'impreſſion ſur moi, & qu'ils ne 
dcrangeaſſent ma cervelle, Vobli- 
es gea 
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gea à me defendre de m'y trouver 
davantage. Qui m'eut vu alors, 
ſe feroit imaginè qu'on m'avoit 
enleve un Amant trop cheri. je 
pleurois ſans ceſſe; je ne pouvois 
me conſoler de ne plus me trouver 
a ces magnifiques jeux; je paſſois 
les jours a pleurer, & les nuits a” 
r6ver de Combats: tantdt je bat- 
tois des mains; une autre fois pu- 
niſſois mon cri a celui qui ſe jet- 
te au premier coup de Poignard, 
lorſqu'un Athlete adroit & vigous 
reux triomphe d'un nerveux Ad- 
verſaire. Enfin je devenois folle; 
& 11 Javois ete retenue plus long- 
tems, je crois que je la ſerois 
devenuè tout-à- fait. 
Mais vous arrivates dans ce tems 
2 Rome, 6 Gelindes, & vous de- 
fiates Codrus & dix Athletes à la 
fois. L'attente de ce magnifique 
Combat, & les conditions qui y 
Etolent attachees , permirent à tou 
tes les Femmes de s'y trouver. 
Envain mon Oncle voulut- ii me 
cler cette nouvelle; les herauts 
qui la publioient a haute voix, 
me Tapprirent. Je menagai mon 
% pas 
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parent, de trouver les moyens de 
me plaindre de la violence qu'il 
me faiſoit, $'il m'empèchoit de. 
me ſatisfaire. Comme Etranger en 
cette Ville, il roſa contrevenir à 
la declaration qui defendoit, ſous 
quelque prẽtexte que ce fut, de 
retenir aucune Femme. ]afliſtai 
donc à votre Combat, 6 Gelin- 
des; mais 1l eſt bon, avant que 
d'aller plus loin, de vous appren- 
dre avec quelles diſpoſitions je 
m'y trouval. N 
Le bruit de votre reputation é- 
toit parvenu juſqu'a moi. On comp- 
toit un grand nombre de ceux de 
qui vous aviez triomphce. Cette 
prevention Etoit flatteuſe pour un 
cœur amoureux de la gloire, & 
je Pavois bientòt adoptee. Lorſ- 
que Jentrai dans le Cirque, ces 
prejugez , preſqu'evanouis par 
une privation aſſez longue de ce 
qui y donnoit lieu, ſe reveillerent 
entierement à l'appareil du ma- 
gnifique Combat qui alloit ſe li- 
vrer. Les diſcours qui ſe tenoient 
a cote de moi, dans leſquels j'en- 
trai avec viyacite, balancerent cet- 
a | te 
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te opinion que j'avois de votre va- 
leur. L'on me vantoit Codrus com- 
me un Athlete invincible: tous ſes 
Combats m'ecoient detaillez, Je 
nageois dans le plaiſir d'entendre 
les merveilles qui m'en etolent 
rapportéèes; mais malgre ces opt- 
nions repandues & reguès, je ne 
pouvois m'empècher de les revo- 
quer en doute, lorſque je les op- 
poſois a la temerite de votre en- 
trepriſe. Defier un Codrus, me 
diſois - je, ſeroit aſſurement un de- 
fi bien temeraire, en le conſiderant 
comme un Vainqueur toſtjours vic- 
torieux; mais le defier avec dix 
des plus braves de fa ſorte, ajou- 
tois-je, eſt d'un courage a nul au- 
tre comparable. Telles etoient mes 
reffèxions, lorſque vous entrates 
dans Varene. Votre abord fier & 
majeſtueux (a) m'impoſa. Je treſ- 
ſaillis (h) aux cris que votre 
preſence occaſionna: tout ceſſa dans 
moi-mème; je n'avois plus an 

es 


(4) 200, Favear. (dS) 2Q1, Faveur. 
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des (a) yeux, & je ne croyois 
pas en avoir aſſez. 

Je ne finirois jamais, fi j'anali- 
ſois toutes les penſèes qui m'agi- 
terent pendant le cours du Com- 
bat. 6 Ciel! combien ne ſouffris- 
je (5) point de Tincertitude de 
votre victoire! Mon front, cou- 
vert d'une ſueur froide , auroit 
rendu temoignage de ce qui fe 


paſſoit dans moi-mème, s'il avoit 


ete conſulte, Mais n'entrons en 
aucune comparaiſon de ces altera- 


tions aux ſuites qu'e les curent a- 


pres ce Combat. Je vous avois 
(c) donne mon cœur avant que 
vous füſſiez victorieux: ce n'etoit 
plus votre gloire quime touchoit; 
C'etoit (d) vous ſeul, lorſque 
vous vous approchates pour faire 
le choix tant craint , tant deſire. 
Car fi quelques-unes trembloient 
au moindre de vos regards, com- 
bien ne s'en trouvoit-il pas qui 
vous auroient volontiers prevenu ? 
5 Quand, 


(2) 202. Faveur. {b) 2063. Faveur. 
(c) 204, Faveur. (d) 205, Favcur. 
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Quand, dis-je, yous vous tourna- 
tes vers la perſonne heureuſe à 
qui vous donnates votre main, 
que ne (a) devins-je point! Mon 
cœur alloit au (h) devant de vous: 
jetois prete a me (e) lever. Mon 
amour propre, ou mon trouble, 
qui me perſuadoit que vous a- 
viez jettè les yeux ſur moi, trom- 
pe dans fon attente, me fit jet- 
ter un grand (d) cri, des que 
3 ..... . Qiuoi! ceſt vous, 
adame, interrompit Gelindes, qui 
ſe rappella ce trait: ſe pourroit- 
l1!'.... . . Oui, c'eſt moi, reprit 
Elvinie; tout Rome s'en apperclit : 
jen demeurai fi confuſe, que je 
fendis la preſſe , & me rendis chez 
moi, avec une agitation ſi grande 
& ſi cruelle, que j'en tombai (e) 
malade des le m@me ſoir. 
Tout Part des plus famenx Phi- 
loſophes put à peine me rendre à 
la vie. Une ſeule fille que Pavois, 
& qui connoiſſoit la cauſe de mon 
| mal, 


(a) 206, Faveur. ( 
(e) 208. Faveur. (4 


(e) 210. Faveur. 


3) 207. Faveur. 
209. Faveur. 
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mal, flatta ma manie, & me dit, 
que ſi je voulois me retablir, el- 
le me ſuivroit juſques dans les 
lieux où vous viviez; en repaiſ- 
fant mon eſprit egare, de l'eſpoir 
(a) que vous ne m'auriez pas 
plutòt vie, que vous rendriez a 
mes charmes la juſtice qui leur e- 
toit die, difoit-elle. Croiriez-vous, 
6 Gelindes, que ce ridicule eſpoir 
fit (b) plus que tous les remedes ima- 
ginez pour me ſecourir? Inſenſi- 
blement je me retablis: dès que je 
fus entierement guerie , je ſortis 
du (c) logis avec cette fille com- 
plaiſante, une nuit, fans que per- 
ſonne ait pu ſgavoir depuis ce que 
nous étions devenues. Nous nous 
embarquames, & arrivames bien- 
tot dans cette ville, ou je comp- 
tois vous (d) trouver. jugez de 
mon (e) deſeſpoir , en apprenant 
que vous en étiez ſorti. On ne 
ſcavoit quelle route vous aviez 
priſe ; c'etoit le bruit que vous 

aviez 


(8s) 211. Ds (b) 212, Faveur, 
(e) 213. Faveur., (d) 214. Faveur. 
(e) 215. Faveur, ; 
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aviez fait courir. je fis vainement 
de nouvelles (a) enquetes ; elles 
ne me reuſflirent pas mieux: de- 
puis votre diſgrace, perſonne ne 
vous connoiſſoit ; & vous vous éE- 
tiez fi bien cache, comme vous 
venez de me Papprendre, qu'il 
m'a ete impoſſible juſqu'ici de vous 
deterrer. 

Cependant me trouvant ſans ar- 
gent, ne ſcachant plus que faire, 
& ne me ſentant pas d'humeur 4 
retourner dans ma patrie, & en- 
core moins à en recouvrer par 
des voyes qui ne convinſſent point 
a ma facon de penſer; je ſuivis le 
conſeil d'une hòôòteſſe, qui m'offroit 
ſon credit pour me faire entrer 
dans une Academie ou les talens 
ctoient en honneur , & rappor- 
toient beaucoup, ſur- tout quand 
la complaiſance etoit de moitié. 
Quelle que fut ma repugnance 
Pour un parti ſi oppoſe a ma fa- 
con de penſer, la neceſſite m'y 
determina. A peine eus- je paru, 
que ma tentative rèuſſit au _— 


) 216. Faveur. 
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de mes defirs meme. II n'y eut 


perſonne qui ne me donnat la pré- 


rence ſur toutes mes Compa- 
gnes. Un air étranger ſans doute, 

quelques graces qui parurent 
nouvelles, me ſervirent de merite: 
en un mot, je fis une brillante 
conquete, qui, malgrè mes refus 
conſtans, m'a comble de biens, & 
m'a miſe dans I'etat brillant ou Pon 
me : volt aujourd'hui. Gelindes , 
tranſporte de ce recit & de ſa gue- 
riſon miraculeuſe , ſe jetta aux 
pieds de la belle Elvinie, & lui de- 


manda pardon de Vinjuſtice affreu- 


ſe qu'il avoit fait, diſoit- il, a ſes 


charmes. Il ne tiendroit qu'a vous 
que je la reparaſſe, continua-t-il, 
en la regardant tendrement, rien 


ne m'attache dans ce pais; au con- 
traire, J'ai des raiſons pour qu'il 


me ſoit en horreur; ſortons- en, 


belle Elvinie; allons en d'autres 
elimats, goftter la felicite dont peu- 
vent jouir deux cœurs parfaitement 


unis: la fortune, toute aveugle 


velle eſt, ſera obligée d'entrer 
ans un deſſein fi beau & ſi glo- 
rieux, puiſqu' il neſt qu'une ſui- 
1 te 
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te de amour le plus tendre, & 
de la reconpoiſſance la plus pure. 
Quoi qu'il en ſoit, mes talens, 
cui renaiſſent en recouvrant la 
v6, me remettront bientòt en ſi- 
tuation de ſoutenir tout ce que 
j'ai de plus cher dans le monde. 
Vous aimez la gloire; c'eſt par-la 
que j'ai ſe vous plaire: je ſgau- 
rai, en Ja cultivant, entretenir 
un godt auquel je vais devoir en- 
tierement mon bonheur. | 
Elvinie Etoit trop tendre pour 
refuſer un projet ſi flatteur, elle 
(a) chargea ſes affaires fi ſecre- 
tement, qu'au bout de huit jours 
elle fut en état de ſuivre Gelin- 
des. Trois places retenuès dans 
un batiment qui devoit paſſer dans 
la Grece, les cacherent juſqu'au 
tems du depart. | 
Gelindes ayant appris du Pilote 
que le vent étoit enfin tel qu'on 
le deſiroit, & qu'on mettroit à la 
voile le lendemain, ſe fit amener 
à bord, & apres le coucher d'El- 
vinie il rentra dans la ville, pour 


(a) 217. Faveue. 


v 


168 Les MIL LE 
eXecuter ce projet qu'il meditoit 
depuis long- tems. Qui eut cru, 


6 Dalamine, continua Jaloanda, 
le deſſein horrible qui le guidoit! 


5 vous ali dit, ſi je m'en ſouviens 


ien, qu'il avoit une liſte de tou- 
tes les femmes qu'il avoit Eprou- 
vees, dans laquelle Etoit compri- 
ſe ſa propre famille; que fait ce 
Barbare? Stir de fon coup, & 
d'un ſecret qu'il a pour que tout 
lui ſoit ouvert, il entre chez lui, 
commence cette nuit fatale par 
couper les oreilles a fa Femme & 
à ſes filles; de-là il continue fa 
ronde, & ne ceſſe de couper, juſ- 
qu'à ce 5 ait rempli le nombre 
eEcrit, Il ſe termina enfin à la 
trois - cens ſoixante- & - cinquieme 
Oreille; & apres cette terrible ex- 
pedition, il rentra dans le vaiſſeau 

un peu avant le jour. | 
Si le Batimenc avoit mis a la 
voile, comme le Pilote Vavoit aſ- 
ſure, Gelindes n'avoit rien a crain- 
dre des ſuites de cette ficheuſe 
cataſtrophe ; mais malheureuſement 
pour lui, le vent changea, & il 
n'apprit pas ſans Emotion , qu'on 
| nc 
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ne partiroit que lorſqu'il ſeroit re- . 
tournè au point ou on le dé- 
ſiroit. 3 
Cependant l' expédition des O- 
reilles coupees faiſoit un bruit 
terrible a la Ville. Le Magiſtrat, 
touche des clameurs de toutes cel- 
les qui avoient perdu les leurs, 
fit faire des perquiſitions les un 
exactes. Il n'y eut pas une ſeule 
maiſon ou on ne fouillat; jamais 
on n'a vt dans une Ville un boul- 
verſement pareil: L'on ne ſcavoir 
ſur qui jetter des ſoupgons. Les 
Pretres conſultez reEpondirent & 
Pordinaire, que c'etoit effet de 
la colere de leurs Dieux, qui iſe 
manifeſtoĩit par cette mutilation , 
& qui marquoit combien ils'ttojent 
indignez du peu de reverence 
qu'on avoit pour leur culte, & 
pour ceux qui en Etoient les mi- 
niſtres; en ajoutant, que ſi l'on ne 
changeoit de conduite, on en ver- 
roit bien d'autres avant qu'il fut 


pen. 1 £3 


Mais le Seigneur qui aimoit El- 
vinie ne Sen tint pas a ces opi- 
nions. L'hiſtoire des malheureuſes 

Tome II. H Oreil- 
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-Oreilles ne lui fut pas plutòt par- 
venue, qu'il ſe rendit au Palais de 
ſa Maitreſſe, dans la crainte qu'el- 
le ne fit du nombre des mutilees, 
Quelle fut ſa douleur de ne ly plus 
trouver, & de connoitre, apres une 
recherche des plus exactes, qu'elle 
Etoit enlevee ou perduè pour ja- 
mais! Il ne douta pas que Pautcur 
de la coupe des Oreilles ne fit 
celui du Rapt de ſa Maftreſſe: 
dans cet eſprit il mit des gens en 
campagne, & repandit tant d'ar- 
gent pour étre inſtruit, qu'il ſcut 
enfin, par un Vendeur d'eau de vie 
qui fe tenoit ordinairement au coin 
du Palais de ſa Maftreſſe, qu'il 
en avoit vit ſortir la nuit une 
Femme a qui un homme donnoit 
le bras, leſquels ſe retiroient avec 
beaucoup de precaution: que cu- 
rieux, comme tous les gens de {a 
ſorte, de ſgavoir ce que: cetoit 
que cette avanture;, il les avoit 
ſuivis juſqu'au Port; mais qu'un 
eſquif les ayant pris, pour les 


condwre ſans doute a quelque 


vaiſſeau, il avoit été oblige de 
sen retourner , ſans avoir pd ſa- 
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tisfaire plus amplement ſa curio- 


ſits. | 


Cet indice parut ſuffire à PA- 


mant d'Eivinie pour demander un 


ordre de viſiter tous les Vaiſſeaux: 


il lui fut accorde. Que vous di- 
rai- je de plus, continua Jalaonda? 
il fit lui-mème cette perquiſition. 
Le malheureux Gelindes fut pris 
& conduit dans les priſons: voila 
la fin de Hiſtoire de votre In- 
connu. On travaille actuellement 


a lui faire ſon proces. il y a tant 


de preuves contre lui, qu'il ny a 
pas lieu de douter qu'il ne ſoit 
bientst condamne., & qu'il ne 


paye cher le funeſte plaiſir qu'il 


a eu de porter ſa vengeance con- 


tre les Femmes a de pareilles ex- 


tremitez, 
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SUITE DE UHISTOIRE 


D'E LVINI E 
r 
D AL AMI N k. 


| Ones raiſon que j euſſe de 


2 me guerir d'un penchant fi 


mal place, continua Dalamine, je 


perſiſtai dans le deſſein d'aider le 


malheureux Gelindes, & de lui 
Eviter, $'il Etoit poſſible, la puni- 
tion a laquelle il devoit @tre ſans 


doute condamne. De tous ſes 


crimes, le plus grand me parut ce- 


lui de ſon amour pour Elvinie. Je 


demandai avec empreſſement 4 
Jalaonda, ce qu'elle etoit devenut, 
& ſi elle devoit partager le ſuppli- 
ce de ſon Amant? Bon, reprit ma 


vieille Suivante, ra-t-elle pas des 
moyens infaillibles de faire ſa 
paix? Elle n'a qu'a ſe rendre aux 
pourſuites de ſon Amant, qui - 


E 
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eſt plus amoureux que jamais, ſa 


grace ne lui ſera pas refuſèe. Elle 
reſt donc pas encore libre? ajou- 
tai- je. Non, Madame, pourſuivit 
Jalaonda; ſon Protecteur la tient 
enfermée dans ſon Palais, & la 
garde lui-méème à vOe : il ne lui 
rendra, préètend- on, ſa liberté, que 
quand Gelindes ne ſera plus. II 
travaille ſans ceſſe à le perdre, & 
avant qu'il ſoit deux jours, on ne 
doute pas que ce ne ſoit une af- 
faire conſomméèe. | | 

Jalaonda n'eut pas plut6t acheve 
ces mots, que je la priai de me 


ſervir dans une occaſion ou il y 


alloit de ma (a) vie, Jen avois 
Imagine les moyens: je les croyois 
infaillibles. Je ne doutois pas 


qu'Elvinie nefiit auſſi inquiete que 


moi, de ce qui devoit arriver à 


fon Amant, & qu'elle ne fe prè- 
tat à tout ce qu'on exigeroit delle 


pour le ſauver. Prèvenuë de ces 

choſes, je refolus de la voir, & 

de prendre avec elle des meſures 

1 N Pour 
(4) 218, Faveur, | 
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pour (a) arracher mon Amant au 
mal heur qui le menagoit. je con- 
noiſſois Alearis: il m'adoroit: i} 
étoit le neveu de VAmant d'Elvi- 
nie; & je ne doutois pas qu'il ne 
me facilitat lui-m&me une entre- 
vüé avec la Maftreſſe de fon On- 
cle. II n'y a rien d'impoſſible 

uand on aime; & je me perſua- 

eis aiſement que je parvien- 
drois a réüſſir dans mes pro- 
jets. 

Ce que Javois prèvi arriva. Je 
n'eus pas plutot fait eonnoftre a 
Alcaris (b) l'envie que Javois- 
d'entretenir Elvinie, qu'il me pro- 
mit de la ſatisfaire, quoi qu'il en 
dit lui arriver. La choſe n'ëtoit 
pas cependant trop aiſee : fon 
Oncle gardoit lui-meme les clefs 
de l'apartement ou elle èétoit en- 


ferméèe, & il étoit diſpoſe de fa- 


eon, qu'il n'etoit pas poſſible d'y 
aborder fans en ayoir la diſpoſition, 
H me promit cependant de tout 
tenter pour y reiffir. aL 

| ca 


ba) 219, Faveur. (b) 220, Faveur. 
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Alcaris avoit trop d'eſprit & 
d'amour pour n'en pas trouver les 
moyens. I ſe cacha la nuit ſui- 
vante dans l'apartement de ſon 
Oncle , prit Pempreinte des clefs, 
u'il mettoit ſous ſon chevet, en 
t faire d'autres, & m'avertit 16 
foir du jour ſuivant, que je verrois 
quand il me plairoit Elvinie. je- 
fus ſi (a) tranſportee de ſa diligence 
& de ce ſoin obligeant , que je 
Lembraſſai (Y) de tout mon cœur. 
: Cette manière d'Etre reconnoiſſan- 
te acheva de m'acquerir entiere- 
ment Alcaris. Il en fut ſi ſatis- 
fait, qu'il m'aſſura que je pouvois 
diſpoſer de lui entierement, & 
qu'il n'y avoit rien dans la vie 
dont il ne füt capable pour en 
meriter de plus grandes. 
Nous nous rendimes des la me- 
me nuit chez Elvinie. Elle fut 
ſurpriſe d'une viſite A laquelle el- 
le n'avoit garde de s'attendre. A 
peine lui en eus-je appris le ſujet, 
qu'elle ſe mit à verſer un torrent 
de larmes: Ah! Gelindes eſt per- 
(14) 221, Faveur. (b) 222, Faveur, 
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du! $ecria-t-elle avec une voix 
entrecoupee ; je ne puis le ſau- 
ver fans qu'il m'en cofite ce que 
j'ai de plus cher dans le monde. 
Ahl! qu'eſt-ce que vous 
avez de plus cher que lui? inter- 
rompis- je bruſquement. Mon hon- 
neur, reprit la ſage Elvinie: ce 
n'eſt qu'a cette condition qu'on 
m'accorde la grace du criminel: 
{ans cela, il perit , & je ne puis 
Lempéècher. | 
je demeurai fi ſurpriſe de la ſa- 
geſſe de cette reEponſe , que je 
reſtai ſans replique. Elle medon- 
na lieu de parcourir tous les traiis 
de ma Rivale: cet examen me fit 
( a) ſoupirer. Quelle eſt belle! 
me diſois- je en moi-meme ; pour- 
rai- je jamais me flatter de l'emporter 
ſur une Perſonne ſi charmante? 
Quand meme je ſerois aſſez heu- 
_ reuſe pour que Gelindes me fut 
redevable de ſon ſalut, pourrois-je 
encore m'en flatter ? Cette reffé- 
xion me menoit a bien d'autres. 
JI m'eſt defendu de rien cacher / 
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d Ciel ! que ces aveux vont me 
coliter4 33 
je fis (a) pendant deux heu- 
res, tout ce qu'il eſt poſſible de 
faire pour porter Elvinie à ſe ren- 
dre aux déſirs de POncle d' Alca- 
ris, Il n'y avoit que ce moyen 
pour ſauver Gelindes. I'Amanc 
de cette fille s'etoit declare nette- 


ment ſur ce ſujet. C'etoit lui-me- 


me qui avoit obtenn un delai pour 
le criminel ; mais paſle trois jours , 


qu'il avoit accordez a Elvinie pour 


ſe decider,, il devoit laiſſer aller 
le cours des choſes , & il fe ter- 


minoit par la mort du coupable, 


Il en Etoit tout autrement en cas 
qu'elle ſe rendit : ſon Amant lui 
promettoit de faire ſauver Ge- 
lindes : il en avoit des moyens aſ- 
ſurez, il-devoit m&me le lui faire 
voir, pour lui prouver Paccom- 
pliſſement de fa parole, & enfui- 
te lui donner une eſcorte, afin de 
le mettre a:Vabri des pourſuitesde 
ſes ennemis : telles Etojient, les 
8 EM _ 

(8) 224 Faveur. _ / ,1 
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Iropoſitions- de VOncle d'Alearis. 

lvinie m'en fit le rapport elle- 
meme, & il n'y avoit pas un mo- 
ment à perdre pour prendre les 
dernieres reſolutions, La nuit é- 


EEE SAS. 


e pas 
vou 
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vouloir vous reſoudre?: Ah! que 
vous &tes cruelle , & que vous: 
ſcavez mall aimer! Que reſt-il 
poſſible, ajoutai- je, que le ſalut de. 
ce cher Criminel ne dependit que 
de mot ! Quelqu'eloignement que 
j'euſſe pour le rachetter: aux prix. 
_ exige,, je (a) ſacrifierois tout, 


ma vie meme s'il le faloit , pour 


Parracher à la mort qui lui eſt pre- 
parée. 0 
Jalaonda; qui nous avoit ëcoutèes 
juiques-la ſans dire un ſeul mot, 
S'approcha alors de mon oreille: 


Que ne tentez- vous une voye que 


jamagine, me dit-elle myſtéèrieuſe- 
ment, pour ſauver Gelindes? Et 
que veux tu que je faſſe? repris- je 
en la regardant fixement: engager 
Elvinie, continua-t-elle du méme 
ton, a promettre a ſon Amant de 
repondre a ſes dèſirs; & ne ſeroit- 


il pas poſſible alors de vous ſub- 
ſtituer adroitement aſa place? Tous 
les vœux par- la ne ſeroient - ils pas 


129 


ſatisfaits ?- 
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A peine eus-je compris ce que 
vouloit me dire cette Fille, que 
jen fis part a Elvinie, ſans faire 
aucune refiexion ſur les conſequen- 
ces du perſonnage que je (a) 
pretendois jouer. Cette Amante 
Eploree, & plus ſage que moi, 
adopta ce projet. Des que ma 
vertu ne court aucun riſque,  $'e- 

cria-t-elle, je donne avec trans- 
port les mains au ſalut d'un A- 
mant que j adore. Je ferai plus: 
je le laiſſerai meme le maitre, con- 
tinua- t- elle, en me regardant avec 
un air aſſez froid, de vous en tE- 
moigner ſa juſte reconnoiſſance. 
I ſeroit un ingrat, ajouta-t-elle , 
$'il refuſoit de ſe preter a des bon- 
tez ſi rares. Apres ces mots, il 
fut convenu qu'on Ecriroit. a VA- 
mant d'Elvinie ; qu'on feindroit de 
ſe rendre à ſes déſirs; mais qu'on 
exigeroit de lui qu'il ſauveroit Ge- 
lindes des la mème nuit, avec pa- 
role, que des: qu'on l'auroit vu, 
on ſatisferoit a celle qu on lui au- 
| | ror 
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roit donnee. Je dictai (a) moi- 
meme la Lettre: on me cacha en- 
ſuite avec ſalaonda dans un cabi- 
net voiſin de Papartement d'Elvi- 
nie, & on renvoya Alcaris, auquel 
cette intrigue fut cëlèe, apres 
avoir prie de revenir me repren- 
dre ſur la fin de la nuit ſur 
vante. 3 | 
Des que je fus ſeule avec Ja- 
laonda , je fis refféxion a ce que 
je venois de promettre, & au 
perſonnage maße que j'ëtois pre- 
te à jouer. Juſte Ciel! m'ecriat- 
je, que vais-Je faire ! Eſt-ce Da- 
lamine qui ſe prete a de pareils 
emplois! A quel aveuglement. fa- 
tal me porte un cruel penchant! 
Se peut- il que dans un inſtant je 
me laiſſe aller a d'auſſi folles extrè- 
mitez ! & pour qui encore? Pour 
un homme que je connois à pei- 
ne, auquel je n'ai jamais parle , 
& qui brtile pour une autre Maf- 
treſſe.. . . . ., Grands Dieux 
quentrevpis-je ! Quelle confuſion 
ne trouvai- je point dans tout ce 
(#4) 228. Faveur, 
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qui arrive aujourd'hui! Gelin- 
es peut- il aimer deux perſonnes 
A la fois? Mais que dis-je ? II 
n'aime que moi ſeule: Ses yeux 
ne me Tont-ils pas protefte le 
| four fatal ou je Va! vd pour la 
| premiere” fois? Ce reſt qua fa 
| reconnoiſſance que je dois impu- 
| ter ces proteſtations de tendreſſe 
| & d'amour pourElvinie rapportees 
par elle-m&me : il lui devoit fa gue- 
riſon, elle avoit tout fait pour 
lui; pouvoit-1l faire moins que de 
Hatter ſa manie, & de lui pro- 
mettre de ne jamais l'abandon- 
Ber? | =, 
Qu'une Amante eſt credule, & 
qu'elle ſe flatte aiſement! Il n'au- 
Toit tenu qua” moi de concilier 
tous les évenemens rapportez par 
Jalaonda , & de connoftre, en les 
combinant, qu'il étoit impoſſible 
queGelindes m'enfit vie au ſpectacle: 
mais l'amour m'avoit jette dans 
(8) Tyvreſle ,. & empèchoit les 
fonctions de la raifon & du ju- 
gement: Pavois Veſprit (h) rem. 
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li de Pidee de celui que javois vet 
la Comedie: ſon image (a) regnoit 
dans mon cœur. je ne pouvois 
douter que cet aimable Inconnw 


ne meet fait connoitre qu'il m'a- 


doroit: ſes yeux ſans ceſle atta- 
chez ſur moi, ſa langueur, Vem- 
preſſement qu'il avoit eu à me ſui- 
vre; tout cela me prouvoit que 
jen étois aimee. je Y agiſſois 
que ſur ce principe, & je me 
trompois. n 
Jalaonda, qui m'enviſageoit fi- 
xement pendant que Jetois agitee 
de ces combats, me demanda froi- 


_ dement, fi j'avois bien ſonge a ce 


que j'allois faire? je lui rèpondis, 
que mon parti Etoit pris, & que, 
des que Gelindes ſeroir | anc? ny 
ferois connoitre de quoi j'étois 
capable. Elle voulut envain ſon- 
der ma reſolution : je tins ferme, 
& je ne meexpliquai pas davan- 
tage. 7 | 
Quelques heures apres ce dif- 
cours, Eivinie entra ſecretement 
dans ma chambre: C'en eſt fait, 
*) 231 , Faye, - | 
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me dit-elle en parlant bas , Gelin- 
des doit étre delivre dans un 
moment; on va me TFamener :; 
ſongez a ce que vous avez pro- 
mis. Vous n'aurez rien à mere- 
procher, repris-je diſcrettement ; 
mais il faut, a mon tour, que je 
fois convaincue de ſa delivrance; 
Je le verrai, fans doute. Rien de 
Plus juſte , continua Elvinie : de 
cette porte vitree,. ajouta-t-elle, 
en me la montrant, vous le re- 
eonnoftrez dans ma chambre, & 
lorſque vous ſerez ſure de ce c0- 
te, j'aurai ſoin de vous prevenir, 
afin que vous vous trouviez prete 
a recevoir mon Amant. II ſuffit, 
continuai-je en (a) ſoupirant ; 
tout le monde ſera ſatis fat. 
La nuit étoit bien avancee ſans 
e j'euſſe eu aucune nouvelle de 
Gelindes ; & je commengois à 
eroire, que les projets formez 
pour ſon ſalut n'auroient point leur 
execution, lorſque Fentendis en- 
trer doucement dans ng chambre. 
Dalamine, me dit EN hie, 


— 2 
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lindes vient @arriver , il eſt dans 
mon apartement; il ne tient qu'a 
vous à preſent de le reconnoltre: 
dans un inſtant ma Suivante vous 
amenera ici celui que vous devez, 
ſelon nos conventions , recompen- 
ſer de ce ſervice important: vous 
etes ſans lumiere; j'ai donne de 
ſi bons ordres que vous ne ſerez 
pas reconnuè, & il ne vous ſera 
pas difficile de lui en impoſer. A- 
dieu: pour moi, je me retire pour 
jamais. | - 12 
A peine entendis- je ces derniers 
mots: mon empreſſement à voir 
Gelindes, m'avoit fait approcher 
de la porte vitree. Mais quel fut 
mon étonnement! Jalaonda, m'e- 
criai-je, vous vous @tes trompèe: 
cet homme neſt pas celui pour 
lequel mon cœur ſoupire; quel- 
qu'aimable qu'il ſoit, il s'en faut 
bien qu'il ait les traits de mon 
Vainqueur. Juſte Ciel! nvecriai- 
Je, à quelle extremite mon a- 
veuglement m'a-t-i] portee! & de 
quels remedes me ſervirai-je pour 
echaper au danger qui me * 
+ ce 


rr 
ce ? Jallois fans nul egard traverſer 
Papartement d'Etvinte, & prendre 


la fuite , lorſque la vũè d'un hom. 


me qui ſurvint me retint. C'eroir 
FOncle d'Alcaris. II parla à Ge- 
Indes à l'oreille, & lui dit fans 
doute de fe retirer, - Enſuite il 
Secria, Ou Etes-yous donc, belle 
Elvinie? hEfiteriez-vous, apres la 


fatisfaction que je viens de vous 
donner, à rendre heureux un 


homme dont tes procedez ont 
merite depuis ſi long-cems fon bon- 
heur.? En achevanc ce diſcours , il 
- vint droit au cabinet, attire par 
le'bruit que fit la porte, à laque.- 
je mon trouble fit faire ſans dou- 
te un mouvement. Ah! c'eſt 
vous! continua-t- il en voulant la 
pouſſer: d' où vient cette reſiſtan- 
ce? Ne ſommes-nous pas conve- 
nus? . . . . Pendant qu'il ache- 
voit ces mots, la porte, que je 
ne pouvois plus ſoutenir, s'ouvrit 
tout-à- coup, & le mit dans le cas 


d'entrer bruſquement, & de me 


faiſir entre ſes bras. Je me de- 


fendois vainement: j'allois Etre la 
proye 
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proye de ce Tyran, lorſque Ja- 
5 parut tout-à- coup, une 
bougie d'une main, & un poignard 
de l'autre. Periflent a la fois deux 
Criminels, $'Ecria-t-elle d'une voix 
mäle, en nous frappant l'un & 
l'autre de pluſieurs coups. Ap- 
prens, Perfide, me dit- elle, en ſe 
faiſant reconnoſtre pour mon Mari. 
traveſti , que je ſais me venger, 
& qu'il y a long-tems que J'atten-: 
dois ce moment pour me convain- 
cre de ta perfidie. 26750 
Le ſang que je repandis dans cet 
inſtant, m'empeEcha d'entendre le 
reſte de ces reproches.. Je m'e- 
vanouis; & ce ne fut que plus de 
huit jours après que je repris ma 
connoiſſance. Je me reœtrouvai 
chez moi, au milieu de mes gens, 
comme s'il ne me füt rien arrive: 
nul deux ne me tint: aucun diſ- 
cours qui efit rapport aux avantu- 
res precedentes. je ne pus m' em- 
pecher d' tre ſurpriſe au bout de 
ma guèriſon, de recevoir des let- 
tres de mon Mari, qui m'envoyoit 
de l'argent, m'invitoit à me di- 
vets 
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'vertir, a conſerver ma ſanté, & 4 
lui donner ſouvent de mes nou- 
velles, avec le mëème ſtile que par 
ie paſſe. Si je n'avois pas eu des 
preuves auſſi marquèes de mes 
dernieres avantures, je n'aurois 
pas doute' que le ſouvenir qui 
m' en reſtoit ne fut celui d'un ſon- 
ge funeſte: mais ces preuves Etoient 
encore trop fraiches, pour ne pas 
me perſuader que je devois pren- 
dre plus que jamais de juſtes me- 
ſures pour me mettre a PFabri de 
pareils accidens. Mon Mari vi- 
voit : cela devoit me ſuffire, pour 
me convaincre que ma vie ne ſe- 
roIt jamais en ſurete tant qu'il vi- 
vroit, ou qu'il ſeroit jaloux. A 
peine fus-je retablie du coup cruel 
qui m'avoit été porte , que je 
pris mon parti: ce fut de m'en- 
fermer dans un Temple, où je me 
erus a Pabri de tous les evene- 
mens que J'avolis lieu de redou- 
TT, --- | | | | 
Mais en eſt-il contre fon pro- 
pre cceur ? A peine fus-je dans la 
retraite, que le deſeſpoir de — 
N | ore 


principe. Helas!jaimojs (c) pw 
que jamais; & mon Amour Et 
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etre miſe, $empara de mon ame 
(a). Le ſouvenir cruel de mon 
Inconnu reprit avec plus de vi- 
ueur ſon empire. Je le voyois 
ans ceſſe devant mes yeux: tou- 


tes les idèes du peril que j'avois 


craint Etoient Evanoutes , parce 


que je ren avois plus a craindrez 


& je n'etois plus (b) occupee 
que des moyens de ſqavoir du 
moins ce qu'un Amant fi cher - 
toit devenu. Ce dèſir, diſois-Je 
en moi-me@me , n'eſt point con- 
damnable; la pitie ſeule en eſt le 


Olt 
d'autant plus violent, que j'etois 
obligée de le tenir ſecret. E 

uelques mois ſe paſſerent de 
cette ſorte: Je (d) languiſſois 
plus que je ne vivois; mais un 
evenement imprévũ qui ſurvint, 
& qui penſa me faire perir avec 
toutes celles qui Etoient comme 
moi dans le Temple, vint rèveil- 
ler des maux que le tems auroit 
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inſenſiblement affoiblis, & me ren- 
dic plus malheureuſe que je ne 
Tavois jamais (Ce. 
Un jour que Pon ſolemniſoit au 
Temple une Fete de Junon , le 
corps de logis qui y ètoit attache, 
$'ecroula tout-à-coup de fond en 
comble, & ebranla les voutes de 
ce ſuperbe Edifice. La frayeur 
que toutes les Vierges en eurent, 
leur fit prendre la fuite, & fortir. 
du Sanctuaire. A leur imitation, 
nous les ſuivimes, & nous abandon- 
names le Temple. H n'y eut per- 
ſonne de ceux qui èétoient accou- 
rus à cet accident funeſte, qui ne 
nous offrit a chacune un azile. [e 
tombai ea mon particulier en par- 
tage a un Statuaire, qui m'offrit, 
avec une bonte ſans pareille , 
ſa maiſon. Dans le trouble 
où j'etois , j'acceptai I'hoſpita- 
lite. Il me conduiſit dans un a- 
partement tres-retire & très- pro- 

pre: vous en Etes la maftreſſe, 
me dit-il, des qu'il me Veit mon- 
ere; là vous pourrez continuer vos 
exercices de pietè, comme ſi 
vous Etiez dans votre Temple ( il 
Me 


— 


me prenoit pour une des Vierges) 
& vous ſerez à Iabri des regards 
curieux. On avertira du lieu .ou 
vous &tes,, ſi vous le defirez: je 
ſuis connu , & je ſuis aſſure que 
votre premiere Pretreſſe vous laiſ- 
ſera chez moi, juſqu'a ce quewo- 


tre logement ſoit entierement r- 


oo wo 

le remerciai mon nouvel Höte 
de ſes offres gracieuſes, & je lui 
appris que je n'ctois que Penſion- 
naire de la maiſon qui venoit de 
S'ecrouler. Eh bien, reprit-1], 
n'importe: je ne m'en tiendrai pas 


moins honor: il en reſultera un 


bien extremement. flatteur pour 
moi, puiſque vos. devoirs ne S op- 
poſeront pas au plaiſir que je me 
fais de vous entretenir quelque- 
fois. Apres ce diſcours, le Vieil- 
lard m?appric qui 11.ctoit , & il me 
montra infiniment d'eſprit dans 
ſa converſation. Je ne me trou- 
vai pas-peu ſurpriſe de me trou- 
ver chez ce fameux Belingar, dont 
la fauſſe Jalaonda m'avoit parle, 
a occaſion de en 

Ge- 
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Gelindes. Je ne doutai pas qu'il 
ne füt inſtruit de ce qui lui 'Etoit 
arrive, & je remis a un autre tems 
à lui en parler adroitement , afin 
de m*eclaircir ſur quelques doutes 


qui me reſtoient a Cette occa- 


——_ : = 
_ Belingar- m'offrit de me tenir 
compagnie a ſouper: je Pacceptai, 
Il -etoit d'une humeur charmante, 
avoit été autrefois dans le grand 
monde, ſcavoit la nature ſur 
le bout de ſes doigts, & ſon en- 
tretien Etoit auſſi inſtructif qu'a- 
muſant. Il me fit voir, apres le 
ſouper , pluſieurs curioſitez phyſi- 
ques, qu'il cut la bonte de m'ex- 
pliquer: je me couchai enſuite 
avec une ſorte de tranquillite dont 
je n'avois pas jour depuis plu- 
fieurs annees. 
Le lendemain, la Pretreſſe m'e- 
£erivit, de choiſir une autre maiſon, 
parce qu'il n'etoit Pop” 11 de 
 Jong-tems qu'elle ſe chargeat de 
Penſionnaires. Cette nouvelle me 
donna de Vinquietude : je ne pus 


la cacher a Belingar: 1] me * 
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f fort dans mes inter&ts, que je 
lui fis confidence des raiſons qui 


m'obligeoient a me cacher d'un 
Mari, ſoupgonneux au point que 


Jen craignois a chaque inſtant la 
mort. Mon vieil H6te me raſſu- 
ra, en me diſant de reſter chez 
Jui, & que j'y ſerois a Vabri de 
tous les Evenemens que je crai- 
gnois. je n'ai qu'un fils, me dit- 
11; je ne veux plus le voir, a cau- 


ſe de ſes deſordres, & du got in- 


fame qu'il a pour le ſpectacle. je 
ſuis riche, vous me tiendrez lieu 
de tout, & je ſerai trop heureux 
que vous vouliez bien partager a- 
vec moi la fortune qui me reſte. 
L'apartement que je vous ai don- 
ne, eſt une retraite aſſuree, & 
quand on viendroit vous y che 


Effectivement, le ſ&our dont il 


me parloit, ttoit a Vabri de tou- 


tes les recherches. La porte qui 
y donnoit Pentree , Etoit cachee 
dans un lambris, & il faloit en 
icavoir le ſecret pour la trouver. 

Tome II. I Les 


T- 
cher, vous ſeriez ſire de n'y pas 
Etre trouvee. | 
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Les jours de l'apartement don- 
nojent dans un chantier rempli de 
marbre , qui faiſoit un cul de fac; 
nfin je ne pouvois pas choiſir un 
azile plus aſſure. ' Fs 
_ Pacceptai volontiers les offres 
de Belingar : je ne pouvois mieux 
faire dans la ſituation extr&me 
ou je me trouvois. Sa compagnie 
avoit pour moi des charmes, aufſi- 
bien que tous les prodiges natu- 
Tels dont il me regaloit à chaque 
inſtant: je ne me laſſois point de 
les admirer, & de me les faire ex. 


pliquer. La curioſitè que je faiſois 


voir a la vie de toutes ces cho- 
ſes, & la maniere dont: Jen rai- 
ſonnois, plurent au Vieillard : il s'at- 
tacha a m'expliquer les myſteres 


de la nature, & reſolut de me. 


mettre en état de les entendre, 
Je n'avois rien de mieux a faire, 
& je me fis une diſſipation bien 
agreable de cette belle Etude. En 

u de tems mes progres furent 
conſiderables, & ils m'attache- 
rent bientòt au point, que le ſou- 


venir fatal de VInconnu commen- 
Colt 


16 SO — 
A peine avois-je acheve ces 


— 


coit à ſe diſſiper. Helas! quelques 


mois encore, c' en Etoit fait: mais 
peut - on fuir ſa deſtinèe? 

Un jour Belingar vint me trou- 
ver dans mon apartement avec un 
air d'effroi qui me ſaiſit. Pardon- 
nez, me dit- il en tremblant, ſi 
' entre fi bruſquement: je vous 
demande une grace. Ce fils mal - 
heureux dont je vous ai par- 


16, vient de tuer un homme: 
il me demande un azile: on le pour- 
ſuit, . dit-il , & $il eſt pris, il 
n'a point de grace a eſperer, Je 


repondis. à Belingar avec empreſ(- 


ſement , qu'il ne pouvoit mieux 


faire, & qu'il ne faloit pas per- 


dre un moment de tems ; ry fai- 


mots, Jus le Vieillard fut aver- 
tir ce fils, & me Pamena; mais 
je n'eus pas plut6t jette les yeux 


ſur lui, que je jettai un (a) grand 
cri: c' toit mon Inconnu, cet 


homme ſi cher pour lequel j avois 
tant fait de pas, & qui avoit pen 


(8) 237» ** 
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Elle dura fi long-tems, que lorſ. 

que Jen revins, je me trouvai en- 

ſevelie, & comme une perſonne 

hoy à Etre portée dans le tom- 

beau. Je jettaĩ un grand cri à cet 

appareil: 6 Dieux! myecriai-je, 

que veut- on faire de moi? A pei- 

ne achevois-Je ces mots , que 

je me ſentis ſaifir & baiſer la 

main avec un tranſport qui m' al- 

larma: mais quelle fut ma ſurpri- 

ſe, en reconnoiſſant cet Inconnu 

fatal qui ſembloit me pourſuivre 

en tous lieux! Helas! m'Ecriai-je, 

en le regardant ſans colere (d), 

que me voulez- vous donc? N'ëtes- 

vous pas content de tous les maux 
5 | (a) 238. Faveur. (b) 239. Faveur. 
| e) 24% Faveur, (4) 241, Faveur 


ET UNE FAVE URS. 192 


que vous m' avez cauſez, ſans vou- 
loir encore les rendre effectifs? 


Ah! chere Elvinie, reprit l Incon- 


nu, il eſt done vrai, que le Ciel 
vous rend à mes veeux , & que vous 
ne m'etes pas Gtée ! Ah! Jen ſe- 
rois mort de deſeſpoir. Scavez- 
vous bien, que ce n'eſt pas d' au- 


jourd'hui que je vous ſuis attachè, 


& que 7 1 le jour fatal ot mon 
cœur s'eſt rendu a vos premiers 
regards, je n'ai pas eu un mon. ent 
de repos ? Scavez-vous bien auſſi, 
qu'apres vous avoir perdue, mon 
égarement a EtE tel, qu'il mavoit 

orte à imaginer , que, toutes les 
emmes que je rencontrols Etolent 
vous - meme ? Mes extravagances 


ace ſujet m'ont deja fait renfer- 


mer ;.jetois devenu fol, & d'une 
folie extreme. Une protection que 


; 'avoĩs, a profitè dun rayon de bon- 


ſens, pour me faire ſortir des lieux 
ou l'on renferme les Egarez. Mais 
que fais je deux jours après? Je 
rencontre une femme, je me jet- 
te à ſes pieds; je lui declare ma 
paſſion, je la prens pour vous: 
envain elle m' aſſure que je lui ſuis 

1 in- 


inconnu, ſe defigne ſous le nom 
d'Elvinie..... Arretez., interrom- 
pis-je a ce nom prononce; quelle 
eſt cette -Elvinie. dont vous me 


parlez ? Une Danſeuſe reſpecta- 


le, reprit le fils de Belingar. U- 
ne avanture qui lui eſt arrivee il 
J a quelques mois, a fait connot- 
tre combien . . . Je la ſcais, 
repris -je, & vous y avez plus de 
part que vous ne penſez. Cleo- 


Jule, c'etoit le nom de mon In- 


connu, ſurpris de ce que ſavan- 
gois, avoit la bouche ouverte pour 
en marquer fa ſurpriſe, lorſque 
Yarrivee de ſon Pere, qui venoit 
d'etre averti de ma reſurreCtion, 
fit changer notre entretien. Il pa- 
rut tranſporte de ma ſortie du 
tombeau. Louè ſoit le Ciel pro- 


Pics , qui vous rend, me dit -il, 


nos vœux! Tout Etoit fini pour 


moi, & en vous perdant, je per- 


dois ce que Javois de plus cher. 
Je témoignai au bon Vieillard ma 
reconnoiſſance pour ſa tendre af- 
fection: après ces complimens, 
je le priai, auſſi-bien que ſon fils, 
de me laiſſer lever, afin de " 


777 eooe: ew ed a. a 
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debaraſſer.des vètemens lugubres 
dont les Pleureuſes () m\avoient 
decoree, On me laiſſa: je m'ha- 
billai; & des que j eus fait connof- 
tre que Jetois en Etat de recevoir 
mes Hd6tes, ils rentrerent, en me 
renouvellant la joye extreme. & 
ſincere qu'ils avoient de la bonne 
ſantè que je ſemblois avoir con- 
ferve, malgre Paſſaut affreux dont 
elle avoit été aſſaillie. Lentre- 
tien roula ſur les raiſons qui obli- 
eoient Cleobule a fe cacher. 
— par ce rècit, que la paſ- 
ſion que je lui avois in{piree, a- 
voit porte a mille extravagances, 
our leſquelles il avoit été ren- 
erme; mais que la derniere lui 
ayant fait faire une declaration. la 
plus vive a Eivinie, priſe encore 


pour moi, lui avoit occaſionne um 


different avec Alcaris, qui en E- 
toit devenu Amoureux, & que ja- 
loux de ſes tranſports pour ſa. Mat- 
treſſe, ils $'etoient pris de paroles, 


& $'Etotent battus a. Poccaſion: - 


d'u- 
(*) Femmes prepoſces pour enſcyelic. les. 


mbrts,. 1 
4. 


200 LES MII I E 


d'une defenſe faite par ce der- 
nier, de ne jamais paroitre aux 
yeux de cette belle Fille: enfin 
te combat s' toit termine par la 
mort d'Alcaris. 
Belingar prit occafion de tout 
ee que lon fils conta à ce ſujet, 
pour declamer contre l'amour, & 
Pour porter Cleobule a ſe corri- 
ger de la pente qu'il avoit à cette 
paſſion. Quelqu'eloignement que 
Feuffe à le ſeconder, je le fis po- 
litiquement, & lui repreſentai lin- 
utilite des ſoins qu'il m'avoit 
voucz. Cetoit le moins que je 
pouvois faire, en conſideration 
des bontez avec leſquelles Belin- 
gar en avoir uſe juſques - la avec 
moi; mais il eEtoir dit que je de- 
vois le payer d'ingratitude, & ce- 
la ne tarda pas à arriver. 
Cependant mon Mari, qui a- 
voit appris que je m'etois retiree 
dans un Temple de Veſtales, & 
qui, a cette nouvelle, n'avoit te- 
moigne aucun mecontentement, 
ne ſcut pas plutdt que Jen étois 
fortie par Paccident dont il a été 
parle , qu'il donna des ordres 2 
pre- 
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Jetois devenuè, que je commen- 
ai a men. inquieter. Belingar ,, 
qui m'ꝰaffectionnoit tofijours de 
plus en plus, ent beau me raſſu- 
rer ſur mes craintes.legitimes, en 
me preteſtant que Pazile on Je-- 
ois ne pouvoit pas &tre plus aſ- 
ſure; je ne voulus pas le riſquer. 
Je lui dis en ſecret, qu'il faloic 
m'en trouver un autre, & que je 
n'en imaginois pas un plus ſir, 
ue celui de retourner chez les 
retreſſes de Junon, qui, depuis 
que Jetois chez lui, avolent re- 
bati, & etolent en état de me rece- 
voir. Jexigeal. de lui, qu'il ca- 
cheroit a ſon fils ma retraite: il 
me le promit, agit en conſequen- 
ce de mes prieres, & trois jours 
après il m'avertit, que Ja. nuit ſui- 
egy il me conduiroit au Tem- 
Ple. | | | 
Cette nouvelle, que Pavois dé- 
ſirce par bien de raiſons ob ma 
vertu entroit pour quelque cho- 
ſe, me parut la plus (a-) 9 


(a) 242. Faveur. 


8 „ 


precis de $'informer de ce que 
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de celles que j'euſſe regques de ma 
vie. |e m*etois accofitumee à voir 
Cleobule, à (a) Vaimer & à (0) 
m'amuſer de tes douceurs. Je me 
ſentis (c) révoltèe contre moi- 
meme, lorſque je me figurai que 
yallois le perdre, & que je ne le 
verrois peut - etre jamais. Mille 
TefleXions , plus triſtes les unes. 
que les autres, vinrent tour à- 
tour (d) m'affliger. je men trou- 
val fi (e) accablee, que je ne pus 
retenir mes larmes, & je leur (7) 
donnai, hèlas! un libre cours. 
Malgrè tout ce que je pus faire 
pour empècher qu'elles ne fuùſſent 
entenduès, Cleobule en fut frap- 
pe: il travailloit dans une cham- 
re voiſine; effort que j; avois ob- 
tenu de lui, pour complaire à ſon 
Pere. A peine crut- il que je me 
plaignois, qu'il fut à mes pieds. 
6 Ciel! s'Ecria-t- il, en me voyant 
en pleurs, Dalamine pleure, & j en 
ignore les raiſons ! Serois-je =_ 


) 244. Faveur. 


3 (4) 243. Faveur. 


(5 
(6 ) 247. Faveurs { 4 F. 246. Fa veur. 
(F. 248. Faveur. 


47) 247. Faveur. 
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malheureux pour y avoir donne 
lieu, ou mon Pere? .... Cefſez 
vos inquietudes, repris-je en e: 
ſuyant mes larmes ; je rai qu'a 
me louer de tous les procedez 
qu'on a pour moi: gardez - vous 
bien de me ſoupgonner. d'ingrati- 
tude. je vous (a). aime, Cleo- 
bule, & voila la cauſe de mes lara 
mes. Que, je ſuis malhenreux ! 
reprit ce Jeune - homme ;_ vous 
convenez que vous m'aimez, & 
vous verſez des pleurs! que dois- 
je en augurer ? Ah !. ſans doute 
vous combattez un penchant qui 
fait ma felicite. Vous en triom- 
pherez, Dalamine , vous en triom- 
pherez , helas! & vous ne m'ab- 
mezez-plugon (1 n ol, 
Laa maniere touchante avec la- 
quelle Cleobule prononga ces der- 
niers mots, ſon regard triſte, ſes 
yeux mouillez, ſa voix foible & 
entrecoupee, & l'aceablement u- 
niverſel dont il ëtoit abattu; tout 
cela (bh) m'attendrit, me boule- 
verſa, & me fit une pitiè extreme: 

| Que 
(4) 249, Faveur, 1 5) 25e. Favcur.. 
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ue deviendra-t-il done, me di. 
fois-je en moi-mème, lorſque je 


Taurai quitte? A quel exces de 


deſeſpoir ne ſe portera-t-il pas des 
qu'il apprendra ma retraite, puiſ- 
que la ſimple apparence de mon 
Eloignement eſt capable de le re- 
duire a ce point? Hèlas ! que vais- 
je (a) faire? Il ry pourra reſiſ- 
ter; il monrra, & Jen. ſerai la 
cauſe. Pourrai- je vivre dans Vin- 
certitude de ſon ſort? Si Pappre- 
nois qu'il m'oubliat., que ne (b) | 
deviendrois-je point? Mais 11 ſa 
mort- parvenoit juſqu'a moi, que 
deviendrois- je? N'aurois- je pas & 
me la (e) reprocher éternelle- 
ment? | 

Je fus fi (d) frappee de cette 


idee, que ſans faire attention que 


je me deEcelois moi- mème, je m'e- 
criaj dans mon tranſport: Non, 
eher Amant, le projet eſt rompu, 


je ne vous (e) quitterai point; 


envain je Vai promis à votre Pe- 
re. 
(a) 271. Faveur. (+) 252, Faveur. 

( 


(e) 253. Faveur, 4) 254. Faveur, 
4e) 275. Farcure | 


Py ab aw * 
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mes genoux: jetois donc à la veils 
le de vous perdre? Vous pouviez 
avoir cette cruaute? Ah! Dalami» 
ne, quelle rigueur! y avez- vous 
bien penſe? Non, non; fi vous 
m' aviez aimè, Videe mEme ne vous 
en füt pas venue: vous vous fũſ- 


ſiez miſe à ma place . . . Ah! 


c'eſt parce que je m'y mets, in- 
grat, eontinuai- je, en le faiſant 
rélever & en (a.) ſouffrant qu'il 
me baiſit la main, que je (5) 
revoque Parret que je m' ëtois pro- 
.nonce. Non, Cleobule, je ne 
(c) puis vous quitter , ajoutaly 
je; je ſens par la foibleſſe que 
j'ai (d pour vous, quil.vous en 
cofiteroit trop. Jai-donne ma par 
role; je devois partir cette nuit: 
je vais la (e) dégager: tranquil» 


liſez- vous donc, cher (F) Amant, 


continuai- je en lui ſerrant (g) la 


(a) 256, Faveur. (3) 257. Faveur, 
(e) 258. Faveur. (4) 259. Favenr, 
(le.) 260. Faveyr. (F) 261. Faveur. 
(g) 262. Faveur. | | 

17 
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re. Ah! que viens- je d'entendre!. 
$6cria Cleobule en ſe jettant a 


N ü —————̃ ũd — 
3 — — _— — 


— 
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main, puiſqu'il eſt dit qu'il faut 
que j'aime, je (a) ne me tour- 
; menterai plus a combattre ma 
paſſion. - [ouiffez en paix de ce der- 
ner aveu: qu'il ſoit fait pour ja- 
mais, & que nous nous (6) al- 
mions todjours. e Parry! 
* Te ne pus m'empecher de (c) 
rougir en proferant ces derniers 
mots. Cléèobule, trop amoureux 
our ne pas s'appercevoir du trou- 
bie qui m'agitoit, oſa me dero- 
ber un (d) baifer. Vous voulez 
donc me perdre? lui dis-je, avee 
un air trop (e) tendre pour lui 
en impoſer. Si vous m'aimiez ve- 
ritablement, 6 Cleobule , vous 
1 ade pareils excès? 
Non, ſans doute, vous menage- 
riez ma foibleſſe, & ſeriez-au-con- 
traire le premier à la ſourenir,,. 
& à me preſerver des ſuites fu- 
neſtes d'un trop tendre égare- 

ment. 1857-7 37 

.  Pavols beau. me defendre, & me 
| ſe rvir 


(a) 263. Favenr. 264. Faveur. 


55 
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(b) 
(e 255, Faveur, (d] 266, Faveurs. 
= (e) 257. Faveur. | 
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| fervir de toutes les expreſſions 


les plus propres a perſuader, le. 


trop preſſant Cleobule me laiſſoit 
à peine le tems (a) de me re- 


connoſtre. La vivacite de ſon a- 


mour me jettoit dans (.b.) un em- 
barras aftreux. II avoit ſaiſi une 
de mes mains, & malgre mille ef- 
forts, je ne pouvois (e) parvenir 
a la degager; Que ne fuyois-jet 
. +» +» .  Helas! Seigneur, pour- 


quoi me forcez-vous a de tels a- 


veux? Que vous dirai- je? J'a- 


bandonnai (d) cette main tant de-- 


ſiree, I'Ingrat en fit ſon (e) pro- 
pre, & ſon bien le plus doux 


le gemiſlois en ſecret de Pat. 


cendant fatal qui me dominoit, lorf- 
que la porte s' ouvrit tout-a-coup. 
Fuyez , fuyez , $ecria Belingar 
effare, regagnez votre azile; vo- 
tre Mari a decouvert...... Mais 
que vois-Je ? s'eécria-t- il, en recu- 
lant deux pas; mon fils à () 


Vos. 


(a) 268. Faveur, (5) 269. Faveur. 
(e.) 270. Faveur, (4) 271. Faveur. 
(e) 272. Faveur. (Ff) 273» Faveurs. 
(g) 274. Faveur. 
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vos pieds! Ah! Dalamine, à quoi 
vous expoſez-vous? ...... Il neut 
pas le tems d'achever, & moi de 
retirer ( a) ma main, que mon Ma- 
ri, armèé d'un cimeterre, parut 
ſubitement. Ah! Perfide, s'eècria- 
t-iF, en voulant me porter un coup 
que ſon ſaiſiſſement rendit inutile; 
je te retrouve enfin II 
ne put achever. La colere qui 
lui glace les ſens le rend immo- 
bile:; ſa fureur eſt vaine, le ci- 
meterre èehape de ſa main. Mon 
Amant , avec une preſence d'eſ- 
prit inimitable, ſe- degage, le ra» 
maſſe, me fait ſigne de fuir, & 
arolt pret c'aſſurer ma retraite. 
elingar me donne le bras, m'en- 
gage a. profiter- de cet heureux 
moment, & je ſuis bient6t a cou- 
vert dans Fazile ſecret, du mal- 
heur affreux qui me menace. Tou- 
tes ces choſes ſe firent en moins 
de tems que je men ai mis a les 
rapporter. . 
A peine fus- je a Pabri des fu- 
reurs de mon Mari, que Belingar 
| cut: 
fa) 275. Favens, 
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eut lieu de me faire de juſtes re- 
proches. Il me demanda avec un 
ſang froid qui me ſurprit, fi je 
me ſentois aſſez de conſtance pour 
ne jamais dementir la paſſien que 
j'avois pour ſon fils; nvaſſurant 
qu'en ce cas il alloit travailler à 
me le donner pour Epoux. Vo- 
tre Mari , continua-t-il, apres ce- 
qu'il a vd, ne feindra point de 
vous repudier ; en tout cas, vingt- 
mille ſequins d'or que je vais lui 
offrir (car je connois fon amour 
pour l' argent) acheveront de le dẽ- 


terminer. Petois ſi confuſe d'un 


còtèé, & fi remplie d' effroi de l' au- 
tre, qu'a peine eus- je la force 
de lui repondre. Enfin , preſſee. 
de me decider , je confentis avec 
joye & les offres. Mais ne crai- 
gnez - VOUS pas, lui dis- je enſui- 
te, que le juſte courroux qui ani- 
me mon Epoux contre moi, ne 
tombe en mon abſence (a) ſur 
Cleobule? Non, reprit Belingar 
avec confiance, mon fils eſt bra- 
ve, & ſcait ſe defendre. D'ail- 

| . leurs, 

(4) 276. Faveur. 
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leurs, ſon adverſalre eſt défarmé: 
tranquilliſez - vous donc; dans un 
moment vous ſcaurez le feſte. En 
achevant ces mots, le Pere de 
mon Amant ſortit, & il ne fut 


pas long- tems ſans reparoftre à 


mes yeux. 
Vous attendez- vous, Seigneur, 
continua Dalamine en verſant un 
torrent de larmes, au denout- 
ment extraordinaire de cette fa- 
tale hiſtoire? ]'etois dans une (a) 
Hapatience inexprimable de ce 
que Belingar avoit opere', & j at- 
tendois ſon retour. comme le mo- 
ment qui alloit (5) decider de 
ma deſtinee, lorſqu'il reparut, ac- 
compagné de mon Mari. je jet- 
tai un cri a cette vie, & je vou- 
las fuir: Raſſurez-vous, Dalamt- 
ne, me dit le Pere de Cleobule 
en me retenant ; votre Epoux ne 
vient point ict vous punir de vos. 


offenſes. Il vous en offre le par- 


don, & vous promet de ne s'en 
mais reſſouvenir. Envain je J'ai 
nde ſur Poffre dont je vous 

PILE avois 
(a) 277. Fareur. (b) 278. Favcur. 
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avois parlé: il ne veut point vous 
erdre; il compàtit à vos foibleſ- 
es, s'en aàccufe lui - mème, & 
pretend y avoir donné lieu: d ail- 
jeurs mon fils, Dalamine, le croi- 
riez-· vous, a été le premier a tra- 
vailler a votre paix, & vient d' en- 
gager ſa parole qu'il ne vous re- 
verra jamais. nin $107 
Jetois fi ſurpriſe de ce que Be- 
lingar m'apprenoit, & ſi effrayee 
d'un changement ſi extraordinaire, 
ue je ne trouvois point de TEpons 
e a faire. En effet, quel prodi- 
ge en un moment avoit pi, d'un 
Mari outrage, & juſtement jaloux 
a Pexces, en faire un Epoux ten- 
dre, compätiſſant & ſans reſſenti- 
ment? je ne pouvois comprendre 
d'un autre Sf „comment il ſe 
pouvoit que ce Cleobule, qui ſor- 
toit d'auprès de moi, il y avoit 
un inſtant , le plus amoureux des 
hommes, fat devenu ſi froid ; & 
qui plus eſt, le mediateur- entre 
mon Epoux & moi. 'Pavois-milte 
peines a me Pimaginer: cela nie- 
toit cependant que trop * 
. 
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L'ingrat $'6toit oppoſe lui - mème 
aux déſirs de ſon Pere. Ma vue, 
au lieu d'entretenir ſa flamme, avoir 
Eteint ſon amour: Eſt- il rien de 
plus traitre! Je ne trouvai point 
Tautre parti, que celui d embraſ- 
fer * mg celui qui m'etoit 
offert. C'etoit tout riſquer. II é- 
toit naturel de- penſer, que la paix 
qui m' toit offerte nꝰetoit qu'un 
pretexte a me faire la guerre la 
plus cruelle: je n'avois pas autre 
Choſe a eſperer. Je franchis cou- 
rageuſement le pas, & cela parce 
que Fetois aigrie ſans doute par 
mes malheurs. Netoient- ils pas 
au comble ? Que pouvoit-il mar- 
river de plus? Je crus mème de- 
voir aller au devant de la puni- 
tion, & laiſfer terminer une vie 
qui myetoit devenue a carne 
Dans cet eſprit je ſuivis mon E- 
poux. Je m' attendois en rentrant, 
que les reproches, ou peut - Etre 
la mort, alloient terminer mes 
triſtes avantures: je me trompai 
encore. Au lieu de procedez pa- 
- Fells, je ne regus que des mar- 
"DF. ques 
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ques de bonte. Ce qui devoic 
me perdre, fut le commencement 
de mon bonheur. Mon Mari doux, 
poli , complaiſant, neſe vengea de 


mes offenſes que par des bontez 
continuelles: plus il m'en acca- 


bloit, & * je me reprochai de 
les avoir 11 peu meritees, Je m'at- 
tachai a mon tour a lui faire ou- 
blier le paſſe. Je commengois meme 
a y reuflir, & je me trouvois plus 
heureuſe que je n'aurois jamais dQ 
Teſperer , quand VEdit m'obligea 
de le quitter, pour obeir aux or- 


dres de Votre Majeſte. Voila, 


Seigneur, finit Dalamine en ver- 
ſant quelques larmes, le detail de 


| ma triſte vie. Plaiſe au Pere de 


la lumiere qu'il demeure dans un 


0 


A-t-on jamais entendu, $'Ecria 
le Roi, lorſqu'elle fut retiree, une 
Hiſtoire auſſi folle que celle que 


vient de nous conter cette Fem- 
me! Eh bien, Croſeliveſgol, con- 
tinua Tanitbudan, en lui frappant 


ſur Vepaule, qu'en penſez- vous? 


Vos conjectures Etoient - elles juſ- 


tes; 


— — — — wh —— — —_ 
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deſſein que vous ſerez oblige d'a- 
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tes; & croyez - vous: qua. Tavenir 
je doive m'y arreter ? Non, Sei- 
gneur, reprit le premier, Miniſtre, 
je mien tiens a. mon; fyſteme, & 
je men ſartirai; plus. Vous ferez 
fort bien, continua le Roi en ſoũ- 
Tiant; mais vous feriez encore 
mille fois mieux, de quitter un 


dandonner tòt ou tard: mais 


E 


compte deja avoir beaucoup ga- 
mg de vous avoir mis au point 
e ne plus oſer vous fier a vos 


propres idées. Le jour ſuivant 
nous menera plus loin. Regagnons 
pour le preſent le Palais; il eſt 


tard, & je ne veux pas que per- 


ſonne des miens ſoupgonne que 
jaye aucune intelligence à Lodeor- 


barli. Si pareille choſe arrivoit, 
on m' en feroit un crime; & ſa ma- 
lignité iroit aſſez loin, pour ré- 
pandre que je ne me ſuis rendu 


maftre de toutes les Femmes de 


mon Royaume, ſous pretexte d' an- 


tipathie pour elles, que pour en 


jouir plus commodement. 
Oh!] pour cela, Seigneur, re- 
| prit 


/ 
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prit Croſelive/gol.en ſuivant le Rot, 


qui reprenoit le chemin du;ſof- 


terrain; c'eſt ce qui S appelle pouſ- 
ſer bien loin Fopinion que vous 


avez de la malignitè humaine. Pas 
tant que vous vous l'imaginez, 


. 


repartit Tanitbudan. ' D'ailleurs: les 
apparences ne ſeroient pas ſi E- 
loignees de ces conjectures. je 
tiens ſous la clef toutes les; Fem- 


mes de mon Royaume; je diſpa- 
rois les nuits de mon Palais; quien 
jugeriez- vous , vous- meme, 

vous n'tiez pas inſtruit, ou ſi vous 


ne me connoiſſiez pas mieux? Je 
Tai rien a repondre. a cela, paur- 
ſuivit le Miniſtre, & Votre: Ma- 
eſte: abonde. ſi naturellement en 
conſequences: infaillibles;, qu il eſt 


bien difficile d'y repliquer, - je 
vous ſcais bon gré, continua le 
Roi, de votre complaiſance; je 
ne deſeſpere : pas, après quel- 
qu' examen de plus, de vous trou- 
ver enfin tel que je vous deſire. 
Je vais plus loin. - Je me flate 
meme de vous voir un joursauſſi 


ennemi du Sexe que je le ſuis moi- 


meme. Ce ſeroit beaucoup dire, 
135 con- 
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.continua Croſ/elive/ſzol : je Pai aims 

avec bien de Vexces, je l'avoue; 

mais fi je ne craignois d'enveni- 

mer une haine deja trop marque, 

Je ferois connoftre a Votre Ma- 

| Paz que je ne ſuis pas fi fort ſon 
artiſan qu'elle ſe l' imagine. Ah! I C 
- ah! gecria le Roi en eclatant de 
rire , ſe pourroit-il que vous euſ- il C 
ſiez EteE la dupe 3 en 
votre vie de ce Sexe perfide? 
Que trop, Seigneur, pourſuivit 
1e Miniſtre. Tel que vous me 
voyez, j'ai eſſuye de la part des 
Femmes, . tout ce qu'on peut en 
eſſuyer de plus ſcelèrat. Ah! je 
veux; $'ecria . vivement Tanitbu- 

dan, que vous me faſliez part de 
ces choſes. Nous avons plus d'u- 
ne heure, avant que nous avons 
regagné le degré: ce reEcit abre- 
gera agreablement la fatigue du Pt 
chemin. Cro/elive/zol $'Etoit trop a- tr 
-vance pour oſer s'en dédire: il dr 
crut devoir faire les choſes de I lo 
bonne grace; & pour ne pas fai- & 
re attendre plus long-tems ſon Mai- ] ai 
- tre, il parla en ces termes. pe 
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DB HISTOIRE 
CROSE LIVESGOL, 


Contenant depuis la deux-cens ſoixante- 
dix-neuviè me Faveur , juſques d la 
trois-cens cinquante-neuvie me. 


pas ſans rougir, Sei- 
gneur, commencga le pre- 
mier Miniſtre, en ſe frottant le 
front, que j'oſe vous faire le d- 
tail de mes avantures amoureuſes. 
Elles ſont en fi grand nombre, & 
remplies de tant de ſortes d' vene- 
mens, que je ne ſcais ſi ma me- 
moire pourra ſuffire à me les rap- 
peller. Votre Majeſte reconnoi- 
tra dans ce rëcit, a quels déſor- 
dres Pamour peut nous porter , 
lorſqu'il eſt abſolu dans un cœur, 
& qu'il en a. banni la raiſon Ten 
al fait une longue & penible ex- 
perience. Je me perſuadois autre- 
fois, après les premieres perfidies 
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218 Lures MILLE 


cſſuy6es de la part de ce ſexe en. | 


chanteur , que je ſgaurois le quit- 
ter & l'abandonner pour jamais 
quand je le déſirerois; mais, 6 
trop foible eſpoir! je ne me con- 
noiſſois pas moi - meme; & il a 
fallu un long cours d'annees pour 
m'apprendre a le bien connoitre, 
& pour parvenir à m'en ſevrer 
enfin pour toujours. 

J'avois plus de vingt ans, lorſ- 
que mon Pere, premier Miniſtre 
du feu Roi, me fit entrer dans le 
monde. Juſques-1a je ne le cou- 
noiſſois que par ſes plus mauvais 
cotez, La vie retiree & labo- 
rieuſe que ce Pere habile m'avoit 
fait mener depuis que je me con- 
noiſſois, & les déegoũts qu'il m'en 
donnoit des lors, en me le repre- 
ſentant comme un tiſſu de peines 
& d'embarras, me le fit regarder, 


lorſque j'y entrai , comme un la- 


byrinthe epineux, ou, malgre mes 
Preceptes, je m'egarerois tot ou 
tard. Dans cette prévention, je 
tremblai lorſque j arrivai à la Cour. 
Tout me parut farde . politique 
& trompeur. ſe me defiois 
of ; tOll 
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tout le monde en general. Je 
fuyois les femmes par deſſus le 
reſte; & je me craignois enfin 
moi- méme, plus que l'on ne peut 
ſe l'imagi ne. 
Un jour, en revenant de la chaſ- 
ſe, que je regardois alors comme 
le plus grand des plaiſirs, j' en: 
trevis un mouvement dans un tail- 
lis, qui me perſuada que quelque 
béte fauve oy etoit retiree. Pa 
vangai avec beaucoup de precau- 
tion, un pieu à la main, dans Teſ- 
perance d'y ſurprendre animal, 
& de me dedommager par cette 
priſe, du malheur que j'avois eu 
ce jour de ne rien rencontrer. 
Mais a 3 fus. je a quelques pas 
de ce lieu ſolitaire, que j'entre- 
vis une jeune perſonne qui ſe des- 
habilloit, & qui, ſelon les appa- 
rences, alloit ſe baigner dans un 
baſſin dont l'eau Etoit auſſi claire 
que le criſtal. Je me ſentis à cet- 
te vie un certain je ne ſcais quoi, 
que je n'avois jamais reſſenti. 
Cetoit la premiere fois que j'a- 
vois enviſage une Fille. Mon Pe- 
re m'avoit tant recommande de 
=O ne 
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ne jamais me mettre dans ce cas 5 
& de fuir un Sexe, qui, diſoit- 


il, étoit la cauſe pernicieuſe de 
tous nos egaremens; & il avoit 


ajoute à tous ces avis ſalutaires, 


une precaution (1 exacte de m'oc- 
cuper fans ceſſe, que je n'avois 
oſè, juſques - la, faire attention à 
aucune Femme. Pour cette fois, 
je ne fus pas le maitre de me de- 
fendre de ma curioſitè. Celle que 
Javois devant mes yeux me plut 
tellement, il Etoir fi facile de me 
ſatisfaire, & jetois ſi perſuade 
que cette action ſeroit jgnoree, 
que je m'abandonnai au plaiſir ſe- 
cret que je pouvois me donner. 
L'idèe ſeule m'en cauſoit tant, & 
failoit un effet ſi doux ſur mon 
imagination, que je ne doutai pas 
que je n'en dũſſe reſſentir bien da- 
vantage lorſque j aurois ſatisfait 
ce deſir. Prevenu de ces mouve- 
mens, je me gliſſai avec adreſſe 
derriere un arbriſſeau qui bordoit 
le canal; je mis ventre a terre, 
& je regardai de tous mes yeux. 
La jeune perſonne Etoit deja 
dechauſſee, & ſe baignoit les pieds 

ge OE. avec 
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avec les graces les plus attrayan- 
tes. Ils Etoient plus. blancs que Ia 
neige; je me plaiſois tres - fort a 
cet examen. Elle ſoupiroit ce- 
pendant de tems en tems, & pa- 
roiſſoit avoir Teſprit agite. Apres 
S'etre laſſee de ſe tenir ſi long- 
tems dans la mème poſture, elle 
rattacha ſes jupes à ſa ceinture, 
s'aſſit ſur le bord du baſſin, reveE- 
tu d'un gazon, & mit les jambes 
dans l'onde. Apres les avoir la- 
'vees avec la main quelque tems, 
elle les retira, & ſe coucha ſur le 
cote, fans retirer ſes pieds de 
Peau ; enfuite elle parut s'aſſou- 
pir, ou du moins elle rèvoit pro- 
fondement. Petois au deſeſpoir. 
Dans cette attitude elle me dero- 
boit une partie de ſes charmes : 
Jaurois bien voulu qu'elle ſe bai- 
gnat tout - a - fait. 

Le peu que Pavois vit, m'avoĩt 
fait une telle impreſſion, que je 
deſirois, ſans ſcavoir quel eroit 
Pobjet de mon deſir. Il me ſem- 
bloit que Jen avois de bonnes 
raiſons; mais jetois encore trop 
"MY K 3 novi- 
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novice pour pouvoir les bien d& 
— -- | 5 
Qui croiroit, apres le deſſein 
forme de voir & d'examiner, que 
je fermai les yeux quand il me fut 
permis de les ſatisfaire? O reſpec- 
table innocence, vous regniez en- 
core dans mon court bees a0 
La jeune Fille, apres avoir reſts 
quelque tems couchee, $'etendit 
comme une perſonne qui veut dor- 
mir, & puis, tout-2-coup, ta ſon 
mouchoir, & ſe mit en devoir de 
ſe mettre a fon aiſe. Tant quel- 
Je reſta couverte, je n'avois point 
ceſſè de la regarder; mais des qu'el- 
le fut prete a ſe deshabiller pour en- 
trer entierement dans le bain, la 
honte me fit monter le rouge au 


viſage; un tremblement, dont je 


Netois pas le maitre , m' agita tout 
le corps; je ne pus y tenir; Je 


me retirai, & je ne vis rien de 


plus. 

A peine fus- je a trente pas de 

cet endroit fatal a mon repos, 

que je me repentis de m'ëtre pri- 

ve avec {i peu de courage 05 
plai- 
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plaiſir que mon imagination m'a- 
voit ſuggere ſi grand. Je fus 
honteux alors de Vavoir trop ete: 
je ne rougis plus de ce rouge in- 
nocent, mais de depit de ce que 
javois rougi: un reſte de vertu 
voulut combattre, mais le coeur 
6toit ulcere, le mal etoit fans re- 
mede; il me porta tiranniquement 
a retourner voir la belle Fille. Je 
revins ſur mes pas, je me coulai 
dans le talllis avec les memes pre- 
cautions; mais le tems que j'avois 
perdu a aller & a revenir, avoit 
conſomme le ſien; elle n'y étoit 

Je m'en revins au logis avec une 
triſteſſe extraordinaire; Javois to- 
jours preſente a mon imagination 
la belle Fille; je ne pouvois me 
laſſer d'y ſonger: je la voyois tel- 
le qu'elle s' éëtoit montree a mes 
yeux, & je me rappellois juſqu'au 
moindre de ſes geſtes; ſur- tout 
celui de ce mouchoir 0te me fai- 
ſoit la plus vive impreſſion. Le 
ſommeil termina enfin ces agita- 
tions; mais a peine fus-je reveil- 
le, que je reſolus de retourner 
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des le meme jour au meme en- 
droit, &detacher d'&tre plus har- 
di & plus heureux que la veille. 
Trois jours entiers ſe paſſerent, 
ſans que je puſſe parvenir à la 
retrouver. Envain me mis-je en 
embuſcade pres le taillis; elle n'y 
parut plus. Au deſeſpoir & de 
plus en plus obſede de Iidee qui 
m'accompagnoit en tout lieu, je 
eherchai cette jeune perſonne dans 
tous les environs, mes recherches 
Etojent vaines. O Soleil, m'e- 
eriai-je , dont la chaleur precieu- 
ſe nous donne la vie, & nous la 
conſerve, faites- moi voir encore 
une fois la belle Fille, & je ne 
vous demanderai plus rien. 
Ma priere ſembla Etre exaucee 
le quarrieme jour, Je paſſois le 


matin dans un ſentier du bois qui 


aboutiſſoit vers le taillis fatal, 
lorſqu'au detour je l'entrevis qui 
venoit a moi avec precipitation. 
O vous, qui que vous ſoyez, me 
dit-elle des qu'elle m'appergut, 
avec un ſon de voix charmant, 
ravez-vous point rencontre mon 
joli Mouton blanc? Non la Belle, 

| re- 
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repris- je en m'avangant vers elle; 
mais ſi vous voulez, je vous ai- 
derai à le chercher. Volontiers, 
reprit · elle; car je mourrois de 
chagrin fi j'Etois aſſez malheureu- 
ſe pour ne pas le retrouver. — 
ſe benis le Ciel de Poccafion 
qu'il me procuroit pour avoir 
lieu de faire connoiſſance avec la 
jeune Bergere : je réſolus d'en 
profiter pour Pentretenir. En mar- 
chant elle m'apprit, qu'elle etoit 
du hameau voiſin, & qu'elle fai- 
ſoit paitre ordinairement for trou- 
peau dans les environs. 

Nous courumes deux heures ſans 
retrouver le Mouton blanc. 1 
je ſuis malheureuſe!] s'ecrioit-elle, 
perſuadèe que nos recherches E- 
toient vaines. Vous verrez qu'on 
m'aura pris mon joli Mouton 
pendant que je dormois a l'ombre 

de ce tilleul, pres de la claire 
fontaine où s'abreuve mom trou- 
peau. Retournons vers cet en- 
droit, ajouta-t- elle; ne fe pour 
roit- il pas qu'il y füt revenu? Sa 
conjecture fut juſte: le petit Aui- 
mal y Etoit de retour; A peine: 
| . Le- 
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Veftt- elle entrevu, qu'elle courut 
à lui, & lui fit mille careſſes. 
Le Mouton baiſſoit les oreilles, 
& les recevoit en bèlant: il ſem- 
bloit qu'il reſſentit de la joye; & 
j'enviois ſon bonheur. g 
Je paſſai preſque toute la jour- 
nee pres de Clarinette, c'etoit le 
nom de la Bergere, & je ne la 
paſſai qu'à la conſiderer & à par- 
ler de choſes indifferentes. ] au- 
rois bien voulu m'expliquer ſur 
les mouvemens qu'elle m'inſpiroit, 
mais je ne ſgavois comment m'y 
prendre, & des que je voulois - 
ouvrir la bouche, la honte me 
retenoit, & me la refermoit. 
Quelques jours ſe paſſerent de 
cette maniere: des que J'en Etois 
Eloigne,,, je faiſois les plus beaux 
projets du monde pour le lende- 
main. je devois m'expliquer: ma 
declaration meme étoit etudice;. 
mais a peine la revoyois- je, que 
ma timidite me reprenoit, & que 
Javois tout oublie. 
_ Enfin. je profitai d'une occaſion 
que Clarinette M'offrit elle - me- 
me, pour lui apprendre MM, je 
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- Taimois. L'on devoit ſolemniſer 


le premier jour de la Lune une fe- 
te, a l'occaſion d'un prodige qui 
avoit paru ſur le lac voiſin, dont 
Yonde avoit ſemble une nuit ref- 
plendiſſante & couvertede rayons. 
On jugea que ce lieu etoit ſacre, 
& que cette Deeſſe y avoit fait 
ſon ſéjour. Dans cet eſprit, on 
crut devoir y faire .un ſacrifice ; 
& il devoit Etre offert par toutes 
les Filles du hameau voiſin. Cha- 
cune, a l'envi l'une de l'autre, fe 
preparoit a y paroftre avec C- 
clat. Les Pretreiſes d'un Temple 
voiſin, conlacre a la Lune, a- 
volent choiſi les plus aimables , 
pour preſenter a la Dèeſſe une of- 
frande. Clarinette avoit étè del- 
tinge pour y paroftre des pre- 
mières, à cauſe de ſa beauté. El- 
le me Papprit avec tranſport; mais 
en meme tems elle me fit part 
de ſon chagrin -a- ce ſujet. Ses 
Parens Etoient pauvres , & peu en 
ſituation de lui fournir tout ce 
qui Etoit nèceſſaire pour la fai- 
re paroltre a cette cëèrémonie a- 
vec Veclat qui convenoit. Sa ro- 

K. 6 be, 
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be, qui devoit Etre de fin lin, 
ue blanche que la neige, pour 
a diſtinguer de ſes Compagnes , 
n'etoit que d'une toile ordinaire: 
cauſe plus que ſuffiſante pour lui 
donner de la triſteſſe. je Paimois 
deja trop _ ne pas la faire ceſ- 
fer. Je relolus de ſuppleer a tout 
cela, & des le lendemain je lui 


envoyai un paquet, dans lequel Ya- 


vois fait mettre tout ce qui pou- 
voit ſervir à la rendre brillante, 
& à la faire diſtinguer à la ſolem- 


Nite ou elle fe devoit trouver. 


Mon attention & le preſent la 
tranſporterent de joye. Elle me 
la fit connoftre en des termes qui 
me prouvoient a quel point elle y 
Etoit ſenſible. Je crus Poccaſjon 
fi favorable, que je lui declarai 
avec les termes les plus ſoimis, 
le got qu'elle m'avoit inſpire: 
Ma declaration (a) fut, on ne 
peut pas mieux, reguë. Cet heu- 
reux ſucces m'enhardit. Je con- 
tinuai à lui rendre mes ſoins, & 
je ne fus pas long-tems ſans ics 
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de la douceur de m'entendre faire 
Faveu , que j'étois autant (a) 
aimè que j'aurois ofe le déſirer. 
J 'eètois heureux; je jouiſſois tous 
les jours du bonheur de (5) voir 
ma Clarinette; & il n'y en avoit 
aucun que je ne lui fiſſe quelque 
joli preſent. Jy etois d autant plus 
portée, qu'a chaque fois que je lui 
en preſentois , elle les payoit d'u- 
ne (c) petite faveur; tant6t elle 
me (d) donnoit ſa jolie main a 
baiſer, une autre fois elle me per- 
mettoit que je (e) miſſe la mien- 
ne dedans la ſienne. Quand le 
bienfait Etoit plus conſiderable, la 
Folette (F) levoit un eoin de ſa 
gorgerette, me laiſſoit entrevoir 
(g) quelques beautez, & puis, 
d'un petit ſoufflet (b) amoureux, 
me puniſſoit, diſoit elle, de ma 
eurioſite. Souvent elle avoit la 
malice de me eouvrir les (i) yeux 
ä 
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d'une main, & de me faire des mi- 
nes (a) voluptueuſes de Pautre, 
en r (5) finement ce 
welle faiſoit, & en me faiſant 
0 c) honte de la ſtupidite que 5 a- 
vois de ne pas (d) regarder à 
travers ſes doigts. Je feignois 
toujours de n'avoir rien vil; je 
ne me vantois pas que je (e) pro- 
fitois de ce qu'elle m'indiquoit 
(J) elle- meme: je n'avois gar- 
de; jimaginois qu'elle n'y ſeroit 
pas retournee, & je (g) goſttois 
trop de plaiſirs à tous ces jolis 
momens, pour me mettre dans le 
eas d'en Etre prive. Que de dou- 
eeurs, helas! ne goũtois-je pas 
dans cet aimable commerce! ja- 
mais je n'en ai reſſenti dans les 
ſuites qui puiſſent leur ètre com- 

parez. | | 
Un jour que }J'etois reſtéè plus 
tard qu't Vordinaire avec elle, & 
que, couchè a cote d'elle fur l'her- 
e, 
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bette, je Vaſſurois de la tendreſſe 
la plus vive, elle ſe leva tout-as- 
coup Eperdu&e, en me diſant de 
m'eloigner au plus vite, entre- 
voyant, difoit-elle, ſon frere, quĩ 
la feroit battre a ſon retour, Sil 
me ſurprenoit avec elle. JFobeis 
avec Precipitation ; j'aimois trop 
ma Bergere pour lui occaſionner 
le moindre chagrin, 249 
Le lendemain fut un jour de 
douleur pour moi. Je roſai. map» 
procher de Clarinette; ſon frere 
etoit à co0te delle, & je jugeai & 
la groſſeur du troupeau qui paiſ- 
ſoit dans la prairie ou Pun & lau- 
tre 6toient aſſis, qu'il ne me ſe- 
roit pas poſſible de la voir de la 
journée. Prevenu de cette idee, 
je m'en retournai triſtement. C'e- 
toit la premiere abſence dont j'a- 
vois ſouffert depuis que j'étois. 
amoureux „ & je ne pouvois m'en: 
conſoler. | | 
Il fallut cependant m'y accoſt-- 
tumer. Huit jours conſecutifs reſ- 
femblerent à celui-ci:. ce frere ne 
la quittoit plus, & je ne ſgavois 
qu'en penſer. Ah! ſans doute „ 
5 Ile 
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me diſois- je, il a été informè de 
mes viſites; il craint que je ne 
fevoye ſa ſœur; & pour m' en em- 
pecher, il ne la quittera plus: 6 
Diel! ajoutois- je, que deviendrai- 


je? Si cela eſt, je ne pourrai y re- 


fiſter: Pen mourrai de douleur. 

le fus ſi penetre de ces re- 

flexions, que je réſolus, à quelque 
rix que ce fut, de joindre Cla- 
Inette , pour convenir de la ma- 


niere dont je devois me gouver- 


ner avec elle dans les ſuites, pour 
_eontinuer a la voir. Ce cruel fre- 
re n'y ſera peut-etre pas toftjours, 
me diſois - je, ou du moins arrive- 
ra-t-il un moment ou il $eloigne- 
ra. Dans cet eſprit, je me fis un 
prineipe de me cacher aux envi- 
rons des endroits ou ſe tiendroit 
Clarinette, & de profiter du pre- 
mier inſtant favorable, pour lui 
faire part des peines que je ſouf- 
frois de ne la plus voir, & pour 
Fengager a m'en fournir de nou- 
veaux moyens. 
Des le lendemain je me mis en 
embuſcade derriere des arbuſtes 


aui formoient une haye à un ruiſ- 


ſeau, 


a a Au th. — 
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ſeau, ſur les bords duquel elle ſe 
tenoit ordinairement ; a peine le 
foleil fut - il leve, que je Pentre- 
vis deloin, qui chaſſoit, avec ſon 
frere, le troupeau dans la prai- 
rie, où je les vis arriver. ]etols, 
on ne peut pas mieux place : je 
pouvois non ſeulement les voir à 
mon aiſe, ſans en étre entrevit; 
mais encore les entendre s'ils par- 
lojent. Il n'y avoit qu'une ſeule 
choſe que je craignois; c' toit les 
chiens du troupeau: mais le ruiſ- 
ſeau Etoit large, cela pouvoit leur 
derober le ſentiment. Je ne tar- 
dai pas à connoſtre que ma con- 
jecture Etoit juſte; ils vinrent boi- 
re, leverent le nez, mais j'en fus 
quitte pour de ſimples inquietu- 
des de leur part, ils retournerent 
à la plaine, & je me trouvai par- 
faitement tranquille de ce c6tE. 
La première choſe que firent 
Clarinette & ſon frere, fut de de- 
jener. Je ne fus pas peu ſurpris 
des attentions de ce frere; i] pre- 
venoit ſur tout ſa charmante ſceur. 
Un couteau lui Echapa des mains; 
il ſe preſſa de le ramaſſer, Fellogs 
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& le lui preſenta, avec une po- 
liteſſe peu commune: cela me don- 
na lieu de Pexaminer. II etoit en 
homme, ce que Clarinette Etoit 
en fille : grand f bien fait, & de 


la plus heureuſe phyſionomie du 
monde; ſon ajuſtement, tout ſim- 
ple qu'il Etoit, avoit un air diſtin- 
gue & galant; en un mot, il m'au- 
roit plu, fi ſa preſence importune 
neut derange tous mes projets 
amoureux. / 

Mais je ne tardai pas à changer 
de ſentimens ſur ſon compte: 
N — frere, juſte Ciel! A peine le 


Ejeùner fut-il acheve, qu'il prit 
Clarinette par le menton, lui de- 


manda s'il etoit tofijours ſon Mi- 
non, ſe ſaiſit d'une de ſes mains, 
a flatta , & lui donna un baiſer. je 

ne ſcavois que penſer d'une ten- 

drefle fi exceſſive entre frere & 
fœur; mais je n'ëtois pas encore 
au comble de mon etonnement. 

Clarinette pour un baiſer en ren- 

dit deux, & les entremela de pe- 

tites careſſes innocentes, mais qui 
ne reſſentoient en aucune fagon 


le perſonnage d'une ſœur. Je 
f pris 
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pris patience, en eſperant toft- 
jours, ou que cette ſcene ſe ter- 
mineroit par quelques mots qui me 
juſtifieroient cette conduite ex- 
traordinaire, ou qu'elle me de voi- 
leroit un myſtere dont je commen- 
ois a me douter extremement. 

n effet, je ne fus pas long- tems 
ſans Etre parfaitement inſtruit de 
Lavanture: un role un peu moins 
ſage que celui que je viens de raps 
porter, & quelques mots lachez 
en conſequence, m'apprirent que 
Megiles, c'étoit le nom de ce fre- 
re ſuppoſe, &toit un Berger d'un 
hameau voiſin , & que la jeune 
Clarinette Etoit une fourbe, qui 
m'en avoit fait accroire, & quiſe 
jouoit de moi. La ſuite de leur 
entretien m'inſtruiſit encore que 
ce Megiles Etoit de moitie avec 
la perfide Bergere pour m'attra- 
per, & qu'elle ne m'evitoit que 
pour me donner plus d'envie de 
la revoir; dans Vintention de m'o- 
bliger dans la ſuite a lui faire des 
preſens plus conſiderables. Quel- 
ques railleries ſur mon compte, ſui- 
virent les complots qui furent "ow 


— 
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a ce ſujet, & Jen fus fi pique, 
que je me retirai, avec une bon- 
ne refolution de les en faire re- 
pentir. 


Cependant cette mauvaiſe hu- 


meur ne dura qu'un inſtant. Je ne 
fus pas plutòt rentre chez mon 
Pere, que je trouvai de la lache- 
te dans la vengeance que favois 
medite. [Je crus bien plus conve- 
nable d'oublier cette indigne per- 
ſonne & de chercher à m'en con- 
foler ailleurs. 
La mort de mon Pere, qui arri- 
va peu de tems après cette avan- 
ture, donna quelque diſtraction a 
mes nouveaux projets. Le char- 
me de jouir d'une liberté aiſèe, 
m'*eloigna du commerce des Fem- 
mes : ma premiere avanture me 
les avoit rendu fi mepriſables , que 
Je les eEvitois avec ſoin dans tou- 
tes les occafions ; mats il etoit 
dit que Fen ſerois encore la du- 
pe, & je ne tardai pas a Veprou- 
ver. 

Une nuit que je revenois fort 
tard, accompagne d'un ſeul eſcla- 


ve, de chez un de mes amis, je 
WO me 
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me vis aborder, à la lueur du flam-* 
beau qu'on portoit devant moi, 
par une jeune Perſonne, qui me 
ſupplia a mains jointes de vouloir 
bien la proteger, & de la recevoir 
pour cette nuit, juſqu'a ce qu'elle 
ett pris un parti. Cette Fille a- 
voit les larmes aux yeux en me 
faiſant cette requete. Elle paroiſſoit 
fi aimable, malgre la mèdiocrité 
de ſa parure, que je lui accordat 
volontiers ſa demande. ]e lui of- 
frismemele bras: elle Vaccepta , a- 
pres quelques petites ceremonies, 
& m'apprit en chemin la cauſe de 
ſa douleur. Elle Etoit Fille d'un 
des meilleurs Bourgeois de la vil- 
le; ſa Mere, quietoit encore jeu- 
ne, & qui aimoit le monde, la 
retenoit, diſoit-elle, dans Peſcla- 
vage le plus dur: elle ctoitjalouſe 
delle, au point que des qu'on lui 
faiſoit la moindre politeſſe, ſa 
mauvaiſe humeur, ou pour mieux 
dire ſa jalouſie, la portoit a Paſ- 
ſommer de coups, Ce reſt pas 
ma faute, comme vous voyez, Sei- 
gneur , me diſoit-elle avec les plus 

; jolies 
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jolies petites mines, ſi l'on me 
trouve aimable : je nexige point 
de pareils complimens; on me les 


addreſſe; qu'y puis- je faire? Enco- 


re n'eſt- il pas naturel que je dèvi- 
ſage ceux qui ont la bonte de me 
trouver a leur gre. Ma belle Ma- 
man voudroit que je füſſe laide, 
ou que je ne viſſe perſonne; cela 
n'eſt-il pas bien cruel pour moi ? 
Elle dit que Jagace les hommes: 
en verite, Seigneur, a peine en 
ai- je regardéè encore un ſeul; & 


— 


je vous jure que vous Eetes le pre- 


mier depuis deux ans, que je com- 
mence a me connoitre , a qui j'aye 
tant parle. © 

Le ſon de voix, les petites fa- 


cons avec leſquelles cette belle 


infant s'exprimoit, me firent un 
plaiſir infini. Eh! pourquoi, lui 
demandai- je, votre belle Maman 
a-t-elle la cruaute de vous mettre 
hors de chez elle a une heure 
auſſi inde ? Ah! Monſieur, con- 


tinua Findalie, c'etoit le nom de 


cette jolie Perſonne ; on ne peut 
rien de plus injuſte. Je gage que 
Eels es ort- 
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lorſque je vous aurai conte la 
choſe, que vous allez Etre de mon 
ſentiment & la condamner. Oh! je 
vous en répons, m'ecriai-je en lui 
ſerrant la main; j'y ſuis extremes 
ment diſpoſe. Bon, Monſieur, 
interrompit la petite Findalie en 
me regardant fixement; vous vous 
moquez peut- tre de moi. II s'en 
faut bien, repris- je, en lui par- 
lant le plus ſèrieuſement qu'il me 
fut poſſible: achevez votre hiſtoi- 
re, vous verrez bientòt que je 
prens plus d'interet a ce qui vous 
regarde que vous ne penſez. 

a jeune Perſonne m'apprit a- 
lors avec une naivete admirable, 
que ſa Mere Etoit une Femme de 
quarante ans, qui aimoit fort le 
monde & les plaiſirs. Son Mari, 
qu'elle avoit Epoulc très-jeune, 
Etoit dans un age fort avance, & 
n'avoit aucun credit a la maiſon, 
Cette Femme, ſelon ce que je puis 
conjecturer de la fimplicite du re- 
cit de Findalie, avoit un bon A- 

mi, que ſes bienfaits obligeoient 
à des menagemens envers elle: il 
venoit ſouper tous les ſoirs à la 

mai- 
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maiſon. La petite Findalie, jolie 


comme un cœur, mettoit martel en 
£ete a la Maman: elle ne trouvoit 


pas bon que ſon Amant Ia regar- 
dat, & encore moins qu'il edit 
aucune attention pour elle. Ce 
meme jour il etoit arrive, que la 


Mere avoit été obligee de ſortir 


pour affaire : malheureuſement 
pour Findalie, l'Amant en queſtion 
Etoit arrive pendant ſon abſence, 
& en avoit ſans doute profite au- 
pres de la petite Fille, ce qu'elle 
N'avouoit pas; mais ce qui Etoit 
de poſitif, c'eſt que cette Mere 
Jalouſe Etoit ſurvenuꝭ ſubitement: 


elle avoit ſurpris ſon Amant qui 


diſoit des douceurs, ou pour me 
ſervir des propres termes em— 
loyez, qui en vouloit dire a fa 
fille. C'en étoit trop pour la 
tranquillite du menage. A cette 


connoiſſance la Maman , tranſpor- 


ree de colere, avoit ſaute aux che- 
veux de FAmi, qui avoit cru pour 
ſon ſalut devoir s'eſquiver. A Ie- 
gard de Findalie, elle n'en avoit 
pas etE quitte a fi bon marché: 
apres une grele de coups, la or 
1 8 | | rible 
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rible Femme avoit voulu obliger 
la petite Fillea faire la confeſſion 
des choſes qui s'&toient paſſẽes en 
ſon abſence. Findalie avoit tout 
nji6 aver lenny 1 115905 2357, 
On juge ordinairement des au- 
tres par ſoi-meme. Sur le refus 
d' avouer, la ſcene avoit recom- 
mence de = belle: heureuſe- 
ment pour Findalie , ſon Pere n'e- 
toit pas encore endormi. Mal- 

re ſa complaiſance ordinaire pour 
ſa Femme, fon caprice lui avoit 
fait trouver mauvais ce qui fe paſ- 
ſoit; & au hazard de ce qui en 
pouvoit arriver, il ètoit venu, dans 
intention d' impoſer au moins une 
fois en ſa vie. Maman, outree 
de cette temerite , avoit quitté 
la Fille pour relancer le Pere; 
mais pendant ce nouveau combat, 
Findalie 8'echape & s' enfuit de tou- 
te ſes jambes, en formant une bon- 
ne reſolution de ne plus remettre 
les pieds chez ſa Mere, & de ne 
jamais s'expoſer a ſouffrir ce qu'el- 
le en venoit d'eſſuyer. 

Ma petite Avanturiere n'eut pas 

Tome II. L plu- 
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plut6t fini ſon recit , que je lui 
demandai , pour me rejouir un 
moment, fi elle vouloit m'em- 
ployer a faire ſa paix avec ſa Me- 


re? A cette propoſition elle jetta 


un grand cri, & voulut ſe ſauver, 
Je la retins, en lui jurant que je 
ne lui en avois parle que pour 
Tire: & je lui promis, pour la 
tranquilliſer, de la prendre ſous 


ma protection, & de ne jamais 


Fabandonner. Cette aſſurance la 
tranſporta au point qu'elle ſe jetta 
à mon col, & me fit des (a) ca- 
reſſes, pour me marquer ſa joye 
& ſa reconnoiſſance. | 


le les trouvai fi naives & fiſim-' 


ples, que j'en augurai deſavanta- 
geuſement. La perfidie de Clari- 
nette m'avoit rendu defiant. Mal- 


gre cette reflexion , je n'en reſo- 


Ius pas moins d'avoir ſoin de cet- 
te aimable Enfant. Il faut bien 
tre: humain dans la vie. La jeu- 
ne perſonne étoit fi ſemillante & 
£ 'gentille , que je la regardal 

ii $5 9 COm- 
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comme le plus joli amuſement; c' e- 
toit un vrai bijou que le hazard 
m'offroit, & je me gardai bien de 

En attendant que je fiſſe prati- 
quer à cette aimable Fille un lo- 
gement convenable a ma fag on de 
penſer, je Penfermai moi - mème 
dans un apartement voiſin du mien, 
pour lui faire paſſer la nuit. Elle 
me fit voir tant d'eſprit pendant 
le peu de tems que je reſtai avec 
elle, & je la trouvai ſi jolie, mal- 
ore le neglige dans lequel je Pa- 
vois rencontree , que je ne la quit- 


tai quavec peine. Je fus me met- 


tre au lit, Teſprit rempli de cette 
acquiſition, & je ne m'endormis 
pas ſans avoir fait mille projets ja- 
loux pour me la conſerver. 

A peine fus-je leve le lende- 
main, 5 je paſſai dans la cham- 
bre de Findalie. Malgre les juſtes 


raiſons qu'elle auroit eu de ne pas 
dormir „ je la trouvai enſevelie 
dans un profond ſommeil. .,Pen- 
trouvris le rideau, & je la conſi- 
derai avec tranſport: fi elle m'a- 
yolt paru charmante au flambeau, 
L 2 clle 
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elle me parut adorable au jour, 
Elle etoit blanche comme de Fal- 
batre, les ſourcils noirs comme 
du geais, un nez aquilin & fripon, 
le viſage rond & rempli de gra- 
ces, une bouche a enflammer le plus 

inſenſible; pour le bras, il etoit 
inimitable: l'on jugeoit aſſez en 
voyant cette Enfant, qu'elle Etoit 
de la première jeuneſſe: que ces 
premices etolent Precieux | Si je 
m'en -&tois cru... . Mais la 
raiſon, ou pour mieux dire une 
certaine delicateſſe me retint. Je 
ne voulois devoir le cœur dont je 
croyois Etre le maftre, qu'a un a- 
mour inſpire par tous les endroits 
les plus flatteurs; c'etoit ajouter 
au plaiſir que je me promettois, 
les moyens de le faire toujours du- 
rer. 

Apres avoir ſatisfait mes yeux, 
fe ſortis & j'envoyai chercher une 
Romaine qui m'avoit nourri, & 
qui m'eEtoit- fort attachèe. Je lui 
fis part de mon avanture, & du 
deflein que Pevoeis de lui remettre 
mon treſor, en lui faiſant valoir 
la-confiance que jayois en = 

2 a- 
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jajoutai a ce diſcours un preſent 
conſiderable & des promeſſes de lui 
donner des recompenſes propor- 
tionnèes aux ſoins qu'elle fe don- 
neroit pour Elever Findalie. Bou- 
canna, c' toit le nom de cette Vieil- 
le, parut tranſportee de la bonne 
opinion que Javois delle, & me 
jura ſur les mamelles ſacrees de ſa 
Grand'- mere, qu'elle me repondoit 
de ma Maitreſſe comme d'elle-mèé- 
me. Elle ajouta, qu'elle ſgauroit 
I'clever dans la ſoùmiſſion & le 
reſpect qu'elle me devoit: je ferai 
plus, me dit- elle, Seigneur; je 
vous en ferai une Romaine, & 
celt tout dire: vous m'en direz 
des nouvelles à la première entre- 
viie que vous aurez avec elle. Jeu- 
ne, comme vous me la ſuppoſez, 
il me ſera facile de vous la met- 
tre ſur le bon ton; car je ſerois 
au deſeſpoir, que dans une occaſion 
delicate, elle et la fadeur de vos 
Gauloiſes. Elles ne ſgavent, pour 
toute ſcience, que jouer de la pau- 
piere & babiller niaiſement: tout 
parry „vous dis- je, chez votre 

laftreſſe, & je veux, huit jours 
L 3. après. 
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après qu'elle me ſera remiſe, qu'el- 
le eternue vingt fois a votre ap- 
proche; & bien plus, qu'elle vous 
ſente d'une lieuè de loin. 

je me ſcus un gre infini d'avoir 
choiſi une perſonne auſſi ſage que 
Boucanna, pour veiller a ma jolie 
Maitreſle ; il me parut par ſon diſ- 
cours, que je ſerois content de 
ſes ſoins. je la priai de la faire 
habiller, & de lui donner non ſeu- 
lement tout ce qui lui etoit ne- 


ceſſaire, mais encore tout ce qui 


- Pouvoit relever ſa beauté. ]etois 
en Etat, par les richeſſes que m'a- 
voit laifle mon Pere, de donner à 
mes plaiſirs, & je croyois ne pou- 
voir faire un meilleur uſage de 
mon bien, que de l' employer a 
tout ce qui pouvoit me flatter 
davantage. 

Te fus fi ſurpris de la beauté de 
Findalie lorſqu'elle eut été rele- 
vee de tous les ajuſtemens ordi- 
naires , que Jen reſtai dans l'extaſe 
quelque tems; a quatorze ans el- 
le etoit grande & auſſi bien faite 
qu'une perſonne de vingt, dont 
les charmes ſeroient ſans _— 
5 5 
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Ses yeux ſur- tout, ſes yeux por» 

toient avec eux un feu & des 
Traces dont il etoit impoſſible de 
e defendre.. je fus un jour en- 
tier a Padmirer, ſans pouvoir me 
reſoudre a m'en ſeparer: je n'avois 
que des yeux & de Vinquietude. 
Plus cette belle Mignonne me (a) 
diſoit de choſes obligeantes, & 


plus je faiſois de reffèxions. Elle 


Etoit fi (5) eveillee & ſi vive, 
que je tremblois pour mon amour: 
il ſembloit que je previſſe tous 
les chagrins dont il devoit e- 


tre la caufe. Vous riez, Sei- 


gneur, $ecria Cro/elive/gol en s' ap- 
percevant que le Roi ne pouvoit 
s' en empè cher, & vous avez rai- 
ſon: juſqu'ici je vous ai paru du- 
pe; vous allez à préſent me voir 
fol, & plus fol qu'on ne peut 
Pexprimer. 

_ Jen'eyspas plutdt imagine, con- 
tinua le premier Miniſtre, que la 
beaute de Findalie me feroit des 
jaloux, & qu'on pouvoit me la 


(a) 297, Faveur. (b) 298. Faveur. 
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{eduire ou me l'enlever, que je 
pris la rèſolution de la ſouſtraire 
aux yeux de tout le monde. Pour 
y reuſlir, je fis bätir une maiſon 
exprès dans le quartier le plus 6- 
loigne de la ville. Jen fis le plan 
moi - mème: elle Ecoit diſpoſee de 
con, qu'il n'y avoit en dehors ni 
fenetre ni porte. Si j'oſois entrer 
en comparaiſon, je pourrois la fai- 
re reſſembler a Lodeorbarli : les 
murs en <Etoient ſi elevez & ſi bien 
garnis de pointes de fer, qu'il n'y 
avoir pas a craindre qu'ils pùſſent 
etre elcaladez. Pour le dedans du 
biciment , il Etoir d'une gayete 
charmante: les fenètres donnoient 
ſur un boulingrin, ou tapis verd, 
orne de caiſſes remplies d'orangers 
& d' arbres toũjours verds: les a- 
partemens étoient magnifiquement 
meublez, & remplis de tout ce 
qui pouvoit les rendre ſouhaita- 
bles; il n'y avoit qu'un Etage a 
rez de chauſſèe; & autant le pre- 
mier mur <etoit élevè, autant & 
plus la maiſon etoit- elle baſſe & 
Enterree. 
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La cour, ou pour mieux dire 
le jardin qui eclairoit le dedans 
du bitiment, Etoit grille , ſous 
pretexte des oiſeaux de toute eſ- 
pece que Jy avois fait enfermer 
pour les amuſemens de cette ſoli- 
tude; mais en effet pour empecher 
qu'aucun billet ni lettres d'Amans, 
ne puſſent parvenir juſqu'a Finda- 
lie. Entre la maifon & le grand 
mur regnoit une fauſſe braye de- 
ſerte, dans laquelle &toit un folle a 
fond de cuve: en un mot, je n'avois 
rien oublie pour rendre cet azi'e 
inentreprenab'e. Avant trois mois 
il fut acheve, &*]Jy enfermai mon 
trèſor avec Boucanna & toutes les 
femmes que j'avois deſtinèes, tant 
pour la ſervir que pour lui temr 

lieu de compagnie & d'amuſe- 
mens. 

Il n'y a qu'une choſe qui m' em- 
baraſſe a votre hiſtoire, interrom- 
pit, Tanitbudan avec une ſorte 
d'intèrèt. C'eſt de ſcavoir par- quel 
endroit vous fites paſfer votre bel- 
le Miznonne, & celles qui la ſuivi- 
rent „ dans votre admirable Chi- 
tcau fort. Vous m'avez dit, il me 

L 5 ſem- 
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femble , qu'il n'y avoit en dehors 
ni portes ni fenetres; & a moins 
que vous ne les ayez fait entrer 
par le Ciel, je ne vois pas le che- 
min que vous avez pu leur faire 


prendre pour les renfermer. Cet- 
re remarque eſt judicieuſe , reprit 


le premier Miniſtre ; la crainte 


d'entrer dans un detail trop long, 
m'avolt fait paſſer par deſſus cet- 
te objection: mais puiſque Votre 
Majeſte veut bien porter l'exacti- 
tude juſqu'a celle de Ja vraiſem- 


blance, il ne me ſera par diffici- 


le de la ſatisfaire, & de lui rendre 
compte de la manière dont je me 
conduiſis dans cette delicate oc- 
caſion. | 

Pavois achete”, avant que de ba- 
tir mon Chiteau fort , continua 
Croſeliveſgol ( puifſqu'il vous plait, 
Seigneur, de Pappeller ainſi) une 
maiſon voifine de fon emplace- 
ment. Les caves en Etolent vaſtes 
& grandes: ſous pretexte qu'el- 
les ne me fuffiſoient pas encore, 
je les fis augmenter, & pouſſer 
juſqu'à celle de lemplacement du 
pretendu Chateau. Ce fut ſur les 


fon- 
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fondemens de ces caves que je fis 
batir la priſon de Findalie, & ce 
fut par les caves de la premiere 
maiſon achetee que je la tranſ- 
portai, auſſi-bien que les eſclaves 
qui devolent y Etre enfermees a- 
vec elle. EINE! 
jamais jaloux n'a porte la de-- 
fiance & les precautions fi loin. 
Le jour que ; avois marque pour 
transferer mon treſor dans le lieu 
ou je voulois le garder, je fis ap- 
porter un ſouper magnifique dans 
ja maiſon ou Etoient mes caves ſe- 
.creres. Je me mis à table avec 
Findalie, Boucanna, & toutes les 
Filles qui devoient la ſuivre: elles 
etojient au nombre de douze. Je 
pris occaſion de ma fete pour leur 
faire ce regal; je leur donnaĩ toutes 
fortes de confiance ; non ſeule- 
ment je les provoquai a boire, mais 
je feignis meme de m'etre laiſſè 
furprendre de vin, aſin de leur don- 
ner moins de defiance & plus de 
liberté. Elles ſuivirent bientöt 
mon exemple. Des que je les vis 
en train, je leur ſervis d'une li- 
queur agreable, dans laquelle a 
| LL 6 . vols 
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vois prepare un ſomnifere qui de- 
voit les faire dormir vingt- quatre 
heures, ſans que rien les put eveil- 
ler; & des qu'elles furent toutes 
dans l'etat ou je les ſouhaitois, je 
les trainai moi-meme, ſur une rou- 
lette faite expres, les unes apres 
les autres, Juſqu'a l'eſcalier de la 
maiſon ou elles devoient Etre ren- 
fermees pour jamais, & je les 
tranſportai enſuite dans les apar- 
temens que je leur avois deſtinez. 
Le ſecret de la trape etoit fi myſ- 
terieuſement imagine, par un plan- 
cher qui ſe levoit & qui ſe haiſſoit 
dans ſes propres joints, dans un ca- 
binet ſecret que j'avois fait faire 
i pour. moi, que je pouvois paroltre 
0 & diſparoitre quand il me plaiſoit 
de la maiſon, ſans erainte qu'on 
pùt jamais imaginer que j euſſe au- 
ceune communication avec le de- 
hors: c'ëtoit par-là que je préten- 
dois fournir aux proviſions de la 
bouche; on me les apportoit dans 
la premiere maiſon, & de-la je les 
voiturois la nuit par les caves; ce- 
la ne faiſoit aucune difficulté. 
le me fis une fete charmante 
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Taſſiſter au reveil de toutes les 
Femmes, & d Etre temoin de leur 
ſurpriſe & de leur embarras. Pour 
en jouir plus a mon alſe, je me 
traveſtis en eſclave, comme elles, 
de maniere que je ne pouvois pas 
etre reconnu. Boucanna fut la 
premiere qui ſe reveilla. Cette 
bonne Vieille examina de tous 
cõtez ſa chambre; puis ſe leva, & 
ſortit comme une perſonne éton- 
nee de ſe voir dans un endroit in- 
connu. Elle paſſa enſuite dans une 
grande ſalle, magnifiquement meu- 
blee, dans laquelle elle trouva, ſur 
des ſophas, toutes celles que jy 
avois tranſportees , qui dormoient 
encore profondement. Si nous. 
etions encore du tems des enchan- 
temens , $'ecria- t-elle, je croirois 
qu'il y en a dans tout ce qui s'eſt 
. paſſe depuis hier. Le ſilence ſuc- 
ceda enſuite a cette reflexion : el-- 
le fut regarder toutes les Eſcla- 
ves, comme pour les reconnoi- 
tre, & puis continua ſa recherche. 

 Apres avoir enfin parcouru tout 
le plain-pied de la maiſon, qui 
conſiſtoit en plus de trente pieces: 
7 L 7 qui 
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qui aboutiſſoient les unes dans les 
autres, & qui faiſolent le tour du 
jardin, elle arriva dans le plus bel 
apartement. La richeſſe de ſes 
meubles parut la ſurprendre plus 
my tout le reſte. En effet Py avois 
fait employer, pour le meubler, 
tout ce que l'art & la magnificen- 
ce offrent de plus rare. Le Lit 
Etoit d'une eEtoffe des Indes tra- 
vaillee en or, avec des perſonna- 
ges les mieux deſſinez. Findalie 
y dormoit. Boucanna fut a elle 
{ur le champ. Ah Ciel! $'ecria-t- 
elle, je laretrouve enfin ! mais el- 
le dort: que ſignifie donc ce ſom- 
meil, & tout ce que je vois dex- 
traordinaire ? Un Genie fans dou- 
te preſide à tout ceci. Pendant 
ce diſcours Findalie fe reveilla: 
Boucanna lui fit part de fa ſurpri- 
ſe; & l'une & l'autre furent re- 
joindre les autres Femmes, qui ſe 
reveilloient enfin les unes apres les 
autres, & qui, comme Boucanna 
& Findalie, étoient dans Peton- 
nement du prodige extraordinaire 
qui les faiſoit trouver dans un lieu 
gui leur Etoit abſolument r 
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Un Conſeil femelique ſe tint a 
ce ſujet ; a ſon iſſuè les apartemens 
furent examinez une ſeconde fois 
avec une attention nouvelle. Mais 
$'6cria Boucanna, qui n'etoit pas 
plus inſtruite du myſtere que les 
autres, que veut donc dire tout 
ceci? Ouais! je crois, le Ciel me 
le pardonne, que le Seigneur Cro- 
ſeliveſgol me prend ici pour ſa dup- 
pe, & qu'il geſt défiè de moi. 
Findalie a ce diſcours fe mit a pleu- 
rer, & lui demanda ce qu'elle vou- 
loit dire? Que nous ſommes dou- 
blement Eſclaves, reprit impatiem- 
ment la Vieille: je vois ici les plus 
beaux apartemens du monde; une 
maiſon ou rien ne manque, & on 
ne peut pas plus ornee; mais quel- 
ques rEcherches que j'aye fait juſ—- 
qu'ici, je n'y vois aucune porte 
pour en ſortir, & je ne comprens 


pas comment diable nous avons pu 


y entrer. Toutes les Femmes a 
cette remarque jetterent un cri 


affreux. Ah! nous ſommes enſor- 
_ cellees, $ecriolent-elles; que nous 


fommes malheureuſes ! puis elles fe 
: | Mlrent 
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mirent toutes à pleurer amere- 
ment. 

Findalie, qui me parut moins 
afligee que les autres, fut celle 
que je pris plaiſir a. examiner, El. 
le laiſſa pleurer Boucanna & ſes 
Compagnes, & leur dit, qu'elle 
n'etoit pas fi ſotte que de s'ima- 
giner qu'il y et de Fenchante- 
ment dans tout cela; & qu'elle al- 
loit tant examiner, qu'elle trou- 
veroit la porte par laquelle elles 
Etoient toutes entrees. Nous ne 


ſommes plus dans le tems des pro-—- 


diges, me dit-elle confidemment, 
me croyant une de celles qui a- 
voient ſoupe la veille avec elle; 
tout ceci n'eſt qu'un tour d'adreſ- 
ſe, ou un effet de la jalouſie du 
deftant Croſeliveſgol: je parie tou- 
tes choſes au monde, quela crain- 
te qu'il a que je ne le trompe, 
lui aura donne Videe de m'enfer- 
mer. je me ſuis toujours defie qu'il 
feroit jaloux ; mais vous verrez, 
je ſuis bien auſſi fine que lui. Ja- 
vois bien de la peine a m'empe- 
cher de rire de la maniere dont 

_ 


= a - — 


„ . o* ON 


ET UNE FAVvEURS. 257 
cette charmante Enfant me diſoit 
toutes ces choſes; cependant je 
me contenois; je voulois en voir 
la fin: c'etoit un vrai plaiſir, & je 
n'en avois jamais goũtè de ma vie 
de par-, | 
Nous ne tardames pas a etre 
bonne compagnie. Le ton de con- 

fiance qu'avoit pris Findalie en a- 
voit impoſe, & juſqu'a Boucanna, 
tout le monde la ſuivit dans ſa re- 
cherche. Il n'y eut pas de coins 
& de recoins qui ne furent exami- 
nez, les tapiſſeries relevees, les 
armoires fouillees & ſondees : une 
ſur-tout, qui avoit Pair d'une por- 
te, Varrera le plus long-tems. Te- 
nez , $ecria-t-elle avec un air 
d'aſſurance; voila ſirement la por- 
te, & ce lambris (c'etoit le fond 
de Varmoire dont elle parloit) 
pourroit bien avoir un ſecret, & 
la cacher. Je me ſouviens qu'e-_ 
tant plus jeune, continua-t-elle, 
ma Mere avoit fait faire une por- 
te ſecrete qui reſſembloit aſſez à 
celle-ci, par ou elle recevoit la 
viſite d'un homme qui lui faiſoic 
plaiſir, ſans que mon vieux Papa 
s'en 
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S'en appergitt. Scavez-vous bien 


auſſi quelle étoit ſa malice ? Il en- 
fermoit ma belle Maman quand il 
ſortoit, parce qu'il en Etoit ja- 


loux; mais il Etoit bien attrape : 


Pon $'en moquoit par le moyen de 


Parmoire, derriere laquelle il y a- 


voit un trou, cache d'une tapiſſe- 


rie, par lequel, de la maiſon voi- 


ſine, on recevoit le bon Ami. Voi- 
la comme on les attrape ces Ja- 
loux. Cette hiſtoire fut contee 
ſi plaiſamment, & Papoſtrophe ſi 
naturelle, que je ne pus m' empè- 
cher d'en eclater de rire. H y avoit 
long- tems que je me retenois, & 
je le fis ſans ſonger a mon rôle, 
& ſans garder aucun menagement. 

Le ton avec lequel je redoublai 
mes males éclats, m'eut bientdt 


fait reconnoitre. Findalie, qui fut 


la première qui me remit, me (a) 


fauta au col en m'appellant un Me- 


chant, qui me plaiſois à lui faire 
des malices. Ah! ah! c'eſt donc 
ainſi, continua-t-elle, que vous 
nous attrapez ? Et moi, voyez , qui 

. avois 
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ayois la bonne-foi de lui dire tout 
ce que je penſois! Pour cela, a- 
jouta-t-elle , voila un tour bien 
malin! La, là; je m'en vengerai. 
je recus (a) ſes careſſes avec plai- 
ſir. La manière charmante dont 
elle badinoit d'une avanture auffi 
ſerieuſe, redoubla pour elle mon 
amour. Je rèſolus de profiter de 
ce moment de bonne humeur , 
pour lui annoncer, auffi-bien qu'a 
celles qui devoient vivre avec el- 
le, leur fort & mes intentions : 
Mais pour rendre la choſe la plus 
gracieuſe qu'il me fut poſſible, je 
les conduiſis dans une ſalle, on, 
d'un ſecret , une table $'echapoit 
d'elle-mème, chargee d'une colla- 
tion des fruits les plus beaux & 
des confitures les plus fines que 
Javois eu ſoin d'y placer. Apres 
les avoir invitees a s'y mettre, & 
les avoir fait manger, Jaddreſſal 
la parole a Findalie, & je lui par- 
lai en ces termes: 

„Je ne puis vous donner une 
„ Preuve plus marquee, belle _ 
| „da- 
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»» Calle, de mon amour, que les 
2» Precautions ee que ja 
„ priſes pour vous le conſerver. 
„Votre jeuneſſe, aiſce a ſeduire, 
„ Ma fait pitie : Jai voulu vous 
„mettre dans le cas de vous ren- 
dre digne de tout ce que je veux 
„ faire pour vous, en vous Gtant 
„ les occaſions fatales de per- 
„ dre mon eſtime, & vous deli- 
2 vrer des aſſauts qu'on auroit 
».donne tôt au tard à votre in- 
„ nocence. Il viendra un tems que 
2» vous me remercierez avec des 
„ termes de joye, des ſages pre- 
„ Cautions.dont j'ai uſè pour vous 
„ Tendre heureuſe. Quelque ver- 
„ tueuſe que vous euljjez EtE, un 
„ ſoupgon, un rien, auroit 2 
„ faire echouer mes bonnes relo- 
„ lutions ; & cela parce que vous 
23 auriez été libre; quelque julte 
„ que l'on ſoit, on weſt pas infail- 
„ lible. Votre bonheur eſt atta- 
„ chè à mon eſtime: vous Eres dans 
„ le cas aujourd'hui de ne jamais 
„la perdre; aucun ſoupgon ne 
„ troublera ma felicité. Conti- 
„ nuez donc à vous en rendre di- 
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„ gne, 0 vous que j'ai choiſie pour 
„Etre l'inſtrument de ma joye, 
„& cela en vous conformant ſans 
„ murmure au defir que j'ai que 
„ vous viviez ici, juſqu'à ce que 

„ je vous uniſſe publiquement a 
„ mon fort. je reconnoftrai par 
„ votre docilite a me plaire, par 
„la maniere enjouèe dont vous 
„ paſſerez ici vos jours, ſi vous 


„ Maimez. J'aurai attention de 
„ mon cdote, que vous ayez en 


„ abondance toutes les recrea-. 
„ tions qui peuvent ſervir a vous 
„faire paſſer agreablement le 
„ tems: & pour ce qui me regar- 
„ de, il 8'ecoulera peu de jours 
„ que je ne vienne ici vous affurer 
„ de toute ma tendreſſe. Pour 
„ces eſclaves, continuai-je en 
„ les regardant avec ſeverite, mon 


„intention eſt qu'elles vous ſer- 


„ vent avec autant de zèle & a- 
„ Vec autant d'affection que moi- 
„ meme. je les ai choiſi eultivéèes 
„de talens & ſpirituelles, afin 
„ qu'elles vous amuſent: je les 
„exhorte a y mettre tous leurs 
„ ſoins pendant le tems ou mes 

| 9 affai- 
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2» affaires me ſepareront de vous. 
„ De leur obèiſſance dependent 
„ leur liberte & leur fortune. Le 
„ tems viendra ou elles beniront 
„ le Ciel de les avoir miſes dans 
„ le cas de vous plaire ; par-la 
2» elles travailleront a leur propre 
z aAVANCement. | 
Dans quelqu'ecat que l'on ſe 
trouve, l'amour propre eſt flatte 
de ſe voir élever au deſſus des 
autres. Findalie, qui avoit to- 
jours obe!, & vecu dans la depen- 
dance, ne put s'empècher d'Etre 
ſenſible a Pappas de commander. 
je m'en appercus bien : le rouge 
ui monta au viſage quand elle ſe 


vit declaree ſouveraine, & je ju- 


geal a ſes regards, que cet avan- 
tage, quelque leger qu'il füt, ne 
lui Etoit pas deſagreable. | 
Apres avoir ainſi declare mes 
intentions, je tirai mes eſclaves. 
en particulier, & je leur donnai 
de nouveaux ordres au ſujet de. 
Vobeiſſance aveugle que je voulois 
etre rendue a Findalie, avec me- 
naces de chaàtier celles qui y man- 
queroient. Enſuite je leur art 
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buai à chacune leur emploi. Bou- 
canna, qui me marquoit beaucoup 
dcattachement, malgre les murmu- 
res dont j'avois ete le temoin , 
me promit qu'elle auroit l' œ il pour 
| Fexecution de mes ordres, & que 
je n'avois qu'a m' en repoſer ſur 
elle entierement. ; 
Tous ces arrangemens faits, je 
fus retrouver Findalie: Eh bien, 
ma chere Enfant, lui dis-je en 
ſobriant, je vais donc jouir tran- 
quillement du charme de vous 
voir; pourrai- je me flatter qu'il ſe- 
rareciproque , & que vous ne vous 
laſſerez point de vivre pour moi 
ſeul? Oh! pour cela non, reprit- 
elle, en me jettant (a) ſes bras au 
col; tout ce que vous faites pour 
moi me prouve aſſez combien je 
vous ſuis chere: je n' en ſerai aſ- 
ſurement pas ingrate. D'ailleurs, 
qu'eſt-ce qui me manque? Ne ſuis- 
je pas bien paree, ne m' avez vous 
pas donné mille jolies choſes, & 
quand Paurois vecu cent ans chez 
ma belle Maman, en aurois- je 72 
El- 


(4) 301. Faveur. 
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eſperer autant? Du moins ne ſe- 
rai- je pas ici battuè Comment 
battuë! repris- je en la faiſant aſ- 
ſeoir ſur un ſopha. Je voudrois 
bien voir qu'on vous manquit ſeu- 


lement de reſpect: ah ah! croyez- 


moi; tout le monde ici fera ſon 
devoir & ſes efforts pour vous 
plaire: Von ſgait que je n'entens 
pas raillerie. Mais ces eſclaves ne 
me reprocheront- elles pas que 
je ne ſuis qu'une petite Fille, con- 


tinua cette belle Enfant; & n' au- 


ront- elles pas honte d'Etre obli- 
6es de m'obeir? Non, non; pour- 
uivis-je: vous n'aurez qu'a leur 
commander tout ce qu'il vous pla- 
ra; vous connoftrez la force de 
vos ordres. II n'y en aura pas une 
d'elles qui ne ſe preſſe a s'õ% con- 
former, & à vous donner des mar- 
ques de ſon obeiſſance & de ſon 
empreſſement. | 
La converſation ne roula le pre- 
mier jour que ſur ce ton. Le len- 
demain je me rendis ſur le ſoir 
dans mon Palais ſecret, dans Iin- 
tention de ſouper avec ma jeune 


Maitreſſe , &-de me rendre heu- 
reux 
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reux en joniſſant à l'aiſe de ſon 
aimable preſence. Je ravois pris 
encore avec elle aucune familiari- 
te, & je me faiſois un delicieux 
plaiſir de ſonder agreablement ſon 
innocent caractère. Je trouvai la 
jeune Perſonne qui rioit à gorge 
deployee , d'une hiſtoire que lui 
contoit la vieille Boucanna. Je 
fus ravi de la trouver dans cette 
diſpoſition d' eſprit, & je fis un 
preſent ſur le champ a la Vieille, 
pour leur donner a toutes l'envie 
de plaire a ce que j'aimois. Fin- 
dalie me baiſa (a) la main avec 
un air d' affection qui me combla 
de plaiſir: je voulus cependant la 
ſonder, pour penetrer ce qu'elle 
penſoit ſur ſa retraite. je ſuis 
bien fächè, lui dis- je, apres avoir 
repondu à ſes careſſes, de venir 
troubler la joye ou vous me ſem- 
bliez Ecre: mais je ne puis vous 
cacher que votre belle Maman a 
enfin appris que je vous avois re- 
tirce. Ah Ciel! gecria Findalie à 
cette nouvelle; je ſuis done per- 

5 duc! 


(a) 302. Faveur. 
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due! Je ne ſgais comment faire, 


Ppourinivis-Je, en feignant de ne pas 
m-appercevoir de Pagitation qu'el- 
le marquoit ; car elle veut abſo- 
Jumeat que je vous renvoye chez 
elle. Jaimerois. mieux mourir , 
Seigneur, continua ma petite Mat- 
treſle en pleurant amèrement, que 
d'y remettre jamais les pieds. j'y 
ſerois la plus malheureuſe per- 
ſonne du monde. Helas! ſe pour- 
roit-il, continua-t elle en me (a) 
ſerrant étroitement la main, que 
vous m'abandonnaſſiez, après m'a- 
voir promis de ne jamais ceſſer 
d' etre mon protecteur? Mais com- 
ment voulez- vous que je faſſe? 
meecriai-je, en affectant un air em- 
barraſſe. Que vous lui diſiez, re- 
partit Findaſie, que je me ſuis ſau- 
vee de chez vous, & que vous ne 
ſcavez pas ce que je ſuis devenue. 
Cela ſeroit fort bien, ajoutai4e, 
n on ne l'avoit pas inſtruice du lieu 
ou vous &tes. Bon! bon! inter- 


rompit la jeune Perſonne , vous 


n'avez qu'a nier, on ne viendra 
pas me chercher ici, Ne ſgais-e 


| Pas, 
(a) ze z. Faveur. 
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pas, & ne m'avez - vous pas dit 


vous-mème, qu'on ne pourra ja- 
mais penetrer dans cet endroit ? 
Et fi cela eſt, qu'*avez-vous à crain- 
dre? Allez, 11 on m'y enlevoir, 
c'eſt que vous le voudriez bien; 
& alors je jugerois que vous ne 
m'aimiez pas tant que vous me 
Taviez aſſure. 

je trouvai tant de bon- ſens dans 
les reparties de Findalie, & tant 
de raiſons de croire que je n'avois 
pas à craindre ſes regrets ſur ſa 
retraite, que je me felicitai de ce 
que j'avois fait, & de la feinte 

ue je venois de mettre en uſage. 

lle me tranquillifoit de bien de 
cotez. Apres avoir laiſſé dans I'in- 
quictude quelque tems cette belle 
Enfant, je la raſſurai, en lui pro- 
mettant que je ne Pabandonnerois 
jamais, & qu'elle ne reverroit ſa 
Mere que lorſqu'elle ſeroit en ſi- 
tuation de ne la plus craindre, & 
de lui faire connoitre qu'elle ëtoit 
a Pabri de ſes perſecutions. 

Ces aſſurances mirent ma jeune 
Maitreſſe de la meilleure humeur 
du Monde: il n'y eut point de 

M 2 jolies 
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jolies choſes qu'elle (a) ne me 
dit pendant le ſouper. Ce qui me 
ſurprit, c'eſt que je la trouvai plus 
inſtruite que je ne l'aurois deſire. 
Elle avoit des petites (h) fagons 
mondaines qui me faiſoient ſoup- 
conner qu'elle retoit pas auſſi neu- 
ve que je me Petois perſuade. Elle 
büvoit dans ſon verre, m' en (c) pre- 
ſentoit la liqueur, & puis elle le re- 
prenoit avec un ſofiris (d) malin 
gui ſignifioit bien des choſes : dans 
d'autres momens elle me (e) 
chantoit de petits Couplets, on 

 Famour libertin ſe faiſoit recon- - 

Noitre a travers le voile le plus 
leger. ue devois- je augurer de 
tout cela? ſi-non que cette jeune 
Perſonne avoit eu des maftres en 
Yart de plaire du moins auſſi ha- 
biles que moi. Cette idee m'at- 
fligea, & me rendit reveur. Fin- 
dalie, qui s'en appergut, men 
demanda le plus ſpirituellement 


hed _ | a «@ W 1 as. at. 


du monde la cauſe: il ſembloit me- 0 
me, par l'air diſeret qu'elle avoit t 
Tr” Wa re- ] 
{a) 304. Faveur. (5) 305. Fa veur. 6 
(c) 306. Favcur. (4) 30. Faveurs j 

| 


(e) 308, Favours 


x TP 
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repris tout d'un coup, qu'elle Va- 
voit compris. Je vous aime, Fin- 
dalie, repris-jez & l'intèrèt que je 
prens en vous eſt extreme. Je ne 
vous nierai pas mes inquietudes a 
votre égard. Je vous ai cru plus 
innocente que vous ne Vetes 


parlons vrai, ma belle Enfant, & 


avec confiance, lui dis- je avec un 
air ouvert; où avez-vous appris, 
dites-le moi ſincerement, toutes 
les jolies choſes dont vous ornez 
votre entretien chaque inſtant ? Si 
vous m'aimez, comme je n'en dou- 
te pas, vous ſerez ſincere & vous 
ne m' en impoſerez point. Je lui 


dis ces choſes avec beaucoup de | 


douceur, en lui lai{fant entendre 
que je lui ſcaurois un gre infini de 
fa complaiſance & de la franchiſe 
avec leſqgelles elle en uſeroit a- 
vec un Amant qui lui etoit entie- 
re ment devoiic; ji 
Malgre-le ton badin & naturel 
que j'employai pour lui faire cet- 
te priere, elle étonna la jeune 
Perſonne, & la fit rougir. Plus 
elle me parut embaraſſce, & plus 
je me fondai dans mes conjectu- 
M3 res. 
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res. je reiterai mes prieres, avec 


de nouvelles aſſurances de Pobli- 


gation que je lui aurois de ſa fran- 
chiſe. Eh bien, dit- elle en ſou- 
pirant, il faut donc vous ſatisfai- 
Fe : je vois bien que ce que fat 
fait n'eſt pas bien, puiſque vous 
exigez d'en ſcavoir le principe; 
Mais je ne croyois pas en verite 
qu'il y avoit du mal à tout cela. 
Eh bien, je n'y retournerai plus. 
Cette reponſe- commenga a me 
tranquilliſer, Je jugeai par-la qu'il 
n'y avoit rien de criminel dans 
eerte conduite, & j'attendois ſor 
rapport pour m'en convaincre ab- 
folument. H acheva de me per- 
fuader. Findalie me conta, que 
quand ſa belle Maman etoit de bon- 
ne humeur, elle en. ufoit ainſi avec 
ſon bon Ami. Elle ſe cachoit quel- 
quefois de moi, 'continua-t-elle ; 
mais cela ne m'a pas empèchè d'en 


ſcavoir bien d'autres. Et qu'eſt-ce 


que vous avez encore appris? re- 
pris- je vivement: eſt-ce que l'on 
diſoit devant vous de certaines 


choſes? Ils s' en donnoient bien de 
garde, $'ecria_ Findalie; mais je 
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jugeois à un certain coup d'ceil 
donné par ma belle Maman, qu'el- 
le vouloit que fon Ami la ſuivit 
dans une chambre voiſine. Alors 


je ne faiſois ſemblant de rien; 


mais des qu'ils Etoient enfermez, 
jallois regarder par un petit trou , 
&, Dame! je les attrapois bien. IIs 
croyoient Etre bien cachez; mais 
il n'y avoit pas une ſeule de leurs 
actions, ni le moindre de leurs 


diſcours , que je n'euſſe pu rap- 


porter. J'ai la mémoire excellen- 
te, & s'il Etoit neceſſaire , je le 
ferois connoitre: mais je n'en dis 
pas davantage. Eh! pourquot 
donc? lui dis- je: eſt-ce que vous 
ne m'aimez pas aſſez pour me fai- 
re confidence de vos plus ſecre- 
tes penſees ? Oh! pardonnez-moi,. 
_ rEpondit Findalie avec un coup 
d'ceil fin qui Ny * beaucoup 5 
mais je crains de vous deplaire , 


& de vous donner mauvaiſe opi- 

nion de moi. Vous eroiriez peut- 
Etre. . . . . Non, je vous jure, in- 
terrompis - je, que je ne deſire 
votre confiance que pour vous 
mieux connoitre, & avoir lieu de 
M4 vous 


/ 
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vous aimer plus tendrement : par. 


lez donc de bonne-foi, je verrai 
par-la votre amitiè. Eh bien, re- 
prit ma Findalie, je vais tout di- 
re; mais ſi vous vous en fichez, 
ſouvenez- vous bien que ce ne ſera 
pas ma faute, & que vous l'aurez 
voulu abſolument. 
Plus la jeune Perſonne avoit ap- 


porte de difficultè pour me ſatis- 


faire, & plus elle avoit irrite ma 
curioſite. Je ne r&pondis rien à 
ces derniers mots; je ne voulois 
pas retarder un aveu ſi charmant: 
mais, au lieu de le faire, elle ie 
leva tout-à-coup, ſe mit a danſer 
au milieu de la chambre, affecta 
les attitudes les plus ſingulieres, 


& a chaque fois qu'elle paſſoit de- 


vant moi, penchoit la t&te, le- 
voit les yeux au Ciel, & ſoupt- 
roit avec des graces dont j'etois 
enchanté. je lui demandai en ſof!- 
riant, fi. c'étoit-là ce qu'elle a- 


voit à me dire? Sans doute, me 


dit-elle; n'eſt- ce pas bien s'expli- 
quer? [e vous ai dit que je regar- 
dois par le trou quand ma belle 
Maman ſe renfermoit avec ſon bon 


= 


Ami 


1 1 . 
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Ami dans ſa chambre; voila ce 
velle y age had cela tant 


e fois, qu'il reſt pas ſurprenant 
que je Paye fi bien retenu. 
Findalie, après ces mots, ſe tut, 
vint ſe raſſeoir auprès de moi, & 
uis ſe mit a rever profondement. 
je ne doutai pas que cette nouvel- 
le maniere d'agir ne füt une ſuite 
du rôle de la belle Maman; je ne 
voulns pas Finterrompre. je ne 
me trompois pas : elle demeura 
quelque tems dans cette attitude; 
enſuite elle (a) tourna la tète de 
mon còté, ouvrit (b) a demi ſes 
beaux yeux, les (c) attacba ſur les 
miens, & me demanda avec un 
ſon de voix languiſſant, ſi elle 
ſe (d) tenoit bien, & ſi elle ëtoit 
(e) placee commodement pour 
etre tiree? Je jugeai par ce diſ- 
cours, qu'il etoit queſtion de ſon 
portrait. Mais, Seigneur, 
dit Croſ#live/zol malignement, en 
S'arretant tout court, permettez 
1 e eee 
(a) 309. Faveur, (hb) 310. Faveur. 
(c) 311. Faveur. (d) 312, Faveur. 


| (e) 373; Faveur. 
M 5; 


Jy Coo MLL; 


que je paſſe toutes ces choſes 
ous ſilence: il n'eſt pas poſſible 
qu'avec Pantipathie. de. Votre Ma- 
jeſte pour les Femmes, elle puiſ- 
ſe entendre de ſang, froid d auſſi 
petites bagatelles. Continuez, re- 
brit le Roi en ſoupirant malgré 
jui: je ſuis. bien aiſe d'apprendre 
toutes vos foibleſſes, & je ſerois 
bien faiche de vous en <pargner 
uae ſeule. Voyons ce que fic Fir⸗ 
dalie, & les couleurs que vous em- 
ployates à ſon portrait. Le pre- 
mier Miniſtre ſe mit à ſoürire fi- 
nement, & reprit ainſi ſon recit. 
Apres le difcours dont je viens 
de parler, la jeune Perſonne me 
dit: Eh bien, qu'attendez- vous 
donc pour me. 6 tirer? Il me 
lemble que me voila on ne peut 
pas mieux placèe: allons donc, il 
ne s'agit plus que de (b) m'ebau- 
cher. je vis bien ce que cela vou- 
loit dire, & qu'il falloit peindre,, 
ou du moins en faire le Kablant 


Je préparai dans un moment tout 
0 | j | ce: 
( 324. Faveur, (h) 315. Favenr, | 
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ce qui Etoit: nEceſſaire pour mien 
acquitter, afin de ne point la man- 
quer. Je la (a) tirai de profil. 
Mon pinceau fut deux heures à 
(5) tracer tous ſes traits. En vé- 
rite j'eus beaucoup plus de (c) 
peine àᷣ reüſſir que je ne me Fetols. 
1magine. 154-5 932 
je ne ſcais ſi la èontrainte od je 
(d) tenois Findalie pour ne la 
point manquer, la fit (e) trou- 
ver mal, ou fi effet de la (7) 
couleur occaſionna ce qui arriva; 
mais a peine Vappliquai-je, qu'elle 
ſe laiſfa aller (g) à la renverſe, 
& tomba en foibleſſe avec des 
convulſions (H) bien vives. Je lut- 
verſai dans la bouche queiques gou- 
tes d'un (i) Elixir que je porte 
ordinairement ſur moi, & il :fit. 
un tel effet, qu'il la (x) tranquil- 
Ha, & elle revint bientòôt dans ſon. 
Stat naturel. N wn 

LEES Je 
(a) 316. Faveur. 9317. Faveur. 

ö 
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(ec) 318. Faveurs (4) 319. Faveur. 
(e) 320. Faveur. 5 321. Faveur, 
(60 
( 


tg) 322. Faveur. ) 323. Faveur.. 
44 324. Faveur,. R) 325. Favenrs. 
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Te fus charme d'avoir trouvece 
(a) moyen pour la guerir de ſes 
vapeurs. Vous avez voulu, lui 
dis -je, que je vous tiraſle ; vous. 
voyez ce qui en eſt arrive: une au- 
tre fois...... Bon! bon! interrom- 
pit-elle en ſoùriant, il ne faut 
pas que cela vous é tonne: je m'y 
uceoùtumerai. je pretens bien a- 
voir mon portrait quand il ſera 
fait: je compte auſſi (5) tirer le 
vötre. Vous ſgavez donc peindre 
auſſi, petite Friponne ? repartis- je. 
Je ne ſcais pas trop i je reuſſirai, 
 ajouta Findalie, en travaillant d'a- 
res nature; mais nous (c) eſ- 
 Hyerons : je me ſuis tant (4) 
exercee- d'ailleurs, que ma con- 
fiance eſt extreme. Quoi qu'il en 
ſpit, nous commencerons quand 
vous voudrez. 
Findalie, après ces mots, ſe 
leva , & me demanda,fi j'etois en 
Ce) humeur de tenter l'avanture? 
Vous &tes. admirable, lui dis- je; 


vous. 


(a) 26. Faveur. 659 327. Fave ar. 
62 2 Faveur. (4) 329, Favenr. 
(e) 330. Faveure. 


ET UNE FAVEURS 277 
vous imaginez-vous qu'on ſoittoft- 
jours en humeur; & qu'on vous 
reſſemble ? Scavez- vous bien qu'il 
y a des jours pour cela, & quand: 
on ne ſe trouve point de diſpoſi- 
tion a ſe tenir , il 'eſt pas poſſible 
que les portraits ſoient reſſemblans. 
Jen conviens , repondit Findalie : 
mais vous avouerez auſſi qu'on- 
peut les faire (a) venir ces diſ- 
poſitions. Voila qui eſt bien, in- 
terrompis-je; vous autres Femmes 
voulez tout ce que vous voulez;. 
& pour vous plaire, il faut tot jours- 
etre de votre ſentiment. 

je ne vous rapporterai point, 
Seigneur, continua Croſeliveſgol, 
tout ce qui fut dit à ce ſujet, Fm 
dalie avoit de l'eſprit prodigieuſe- 
ment: elle ſoutint la converſation: 
avec érudition, & l'appuya (6) 
d'exemples ſi poſitifs, que je fus 
oblige de me rendre, & de con- 
venir que le plus habile des hom- 
mes eſt fait pour ceder à un Sexe 
auſſi eclaire. 5 1 
Mais plus le treſor que je poſſe- 
| SEE" dois 
(a) 331. Faveur. (b) : 332. Faveur. 


M 7 


8 EES MILLE 
dois me parut precleux, plus je 
me {cus de gre des precautions que 
Javols priſes pour le conſerver. 
Avec tant de charmes & de vi- 
vacité, Findalie ſe ſeroit perdus 
dans le monde; elle eEtoit faite 
pour étre adorèe, & felon les ap- 
parences & les diſpoſitions que je 

lui démèlois, elle n'auroit pu s' em- 
pècher de mꝰoceaſionner bien des 
chagrins. | | 
La jeuneſſe eſt vive, & deman- 
de a èétre occupee. - La Tourifet 
Eroit fort a la mode alors, je me 
mis en tèéte de la lui apprendre; 
je la-ſgavois aſſez bien. Elle pa- 
cut (a) tranſportèe lorſqu'elle me 
vit dans ce ſenriment : la ſeule vie 
Cb) du Ju, la premiere-piece de 
ce jeu, la fit (e) ſauter de joye. 
Elle examina les (d) Loculeſi, bou- 
les avec leſquelles ou jou ce jeu 
(e) d'eſprit, & fit mille (F) folies 
en les arrangeant. Je paſſai pluſieurs 


jours 
(a) » Faveurs (+) 334. Faveur. | 
1 w Faveur. (d) 336. Faveur; 
(e) 337. Faveur, (F) 


348% Faveur, 
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jours à Vinſtruire de toutes les fi- 

neſſes de ce jeu. Le Ralbren du Fut 
ſur- tout lui paroiſſoit admirable, 
& elle ne pouvoit ſe laſſer de le 
(a) mettre en ulage. je Ven ba- 
dinai beaucoup, & lui appris, que 
de toutes les fagons de jouer c'e- 
toit la plus ignorante. Elle etoit 
prevenue en faveur de celle-la, & 
eus toutes les peines du monde 
, lui en ôter Phabitude, Elle de- 
vint cependant ſi habile à la Tou- 
rifet, & (h) profita ſi bien de mes 
legons, qu'elle ſe mit elle-m&@me 
en état d'en faire aux plus ſgavans.. 
Jen Etois ſurpris; car enfin ce jeu 
n'eſt pas facile a jouer d'une cer- 
taine manière, & il falloit toutes 
les diſpoſitions qu'elle y avoit, 
pour y Etre parvenuè en ſi peu de 


EMS. -- 


Je ne pouvois m'empecher de 
faire quelquefois des reflexions 4 
ce ſujet. Elle m'avoit aſſure qu'el- 
le n'avoit jamais joue à la Tourt- 


feb, | 


i. { 4a) 339. Faveur. (.b.) 340. Faveur. 


— 


fet , & elle en (a) ſcavoit tous le: 
coups mieux que moi. Elle avoit, 
par exemple, un art ſurprenant 
pour faire (5) marcher les Locu- 
le: à peine y (e) mettoit-elle la 
main, qu'elle avoit gagne le Tour- 
. Pavois beau me defendre de 

cet Echee ; la manière d'arranger 
Jes Sonett, ſes deux pieces favorites, 
me faiſoit mat, ſans que je piiſſe 
Fempecher. Quelquefois je me 
rebutois; mais elle avoit pris un 
tel empire ſur moi, qu'il falloit 
en paſſer par tout ce qu'elle vou- 

nn 

Un jour que nous avions joue 
trois parties de Tourifet, & qu'el- 
le (d) vouloit en jouer une qua- 
trième, je me levai, en lui pro- 
teſtant que j'avois mal à la tete, 
& qu'il n'etoit pas poſſible de re- 

jouer de la journèe. Elle fut pi- 
quèe de cette aſſurance, & me bou- 
da le reſte du jour. Quelle que 
fut ma paſſion pour elle, je me re- 
Arai ſans faire ma paix, & avec 
un. 


b) 342. Faveur. 
4) 344, Faveur. 


(4) 341. Faveur. 
(c) 14. Faveur. ( 
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un vrai regret de Pavoir miſe dans 
le got de la Tourifet, Elle ne 
vouloit plus 8'occuper qu/a ce jeu; 
toute autre choſe lui Etoit inſipi- 
de: ſa rage meme alloit au point 
d'y faire jouer toutes les Eſclaves, 
& jen avois une vraye douleur: il 
n'y avoit pas juſqu'à Boucanna qui 
n'y jouat. Je feignois de Figno- 
rer; mais a peine étois- je parti 
que la Tourifet marchoit. A la pla- 
ce du Jut & des Loculeſi, pieces 
indiſpenſablement neceflaires pour 
ee jeu, que j avois emportèes, afin 
de les einpèeher de s'y amuſer pen- 
dant mon abſence, elles les avoient 
contrefait, & y avoient joint je 
Ralbren., avec lequel elles ſe di- 
vertiſſoient auſſi agreablement que 
s'jl ne leur avoit rien manque. 

La premiere fois que je m' ap- 
peræus de cette eſpieglerie, J'en 
ris beaucoup, & je voulus E@trete- 
moin de leur manière de jouer. 
Da vieille Boucanna y excelloit, & 
1 n'y avoit pas une de mes Eſcla- 
ves qui n'entendit le jeu à mer- 
veille. C'étoit un plaiſir de voir 
T'affection avec laquelle elles = 
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livroient toutes a cet amuſemert 
innocent; cela me donna de Je- 
mulation, & me rendit complai- 
fant. Findalie m'en ſcut fi bon 
gre,qu'elle devint elle - m&me rai- 
ſonnable, & qu'elle me faiſoit (a) 
paſſer les momens les plus doux. 


Trois mois $*'ecoulerent ainſi ſans 


m'en appercevoir, Ma jeune Mai- 


treſſe devenoit de jour en jour 


plus aimable: Elle Etoit tofijours 
nouvelle, & il etoit impoſſible, 
avec autant d'attraits, que je m' en- 
nuyaſſe un moment. La douceur 
de ſon commerce Etoit extreme. 

ue je vous ſgais bon gre, me di- 
ſoit-elle ſouvent, des ſages pre- 
cautions que vous avez priſes pour 
nous rendre mutuellement heu- 
reux! Nul ſoin, nulle inquietude, 
ne troubleront jamais notre bon- 
heur; votre ſage prevoyance m'a 
mis hors d'etat de perdre votre 
cœur. Une defiance, un ſoupgon, 
une foibleſſe, helas! peut-&cre de 
ma part, m*auroit enleve dans un 


inſtant un Amant dont je fais 2 


(a) 345. Faveur. 


nn == Ana 2 


— 
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felicitè, & j'en ſerois morte, af- 
ſurement de douleur: au lieu que 
je vis tranquille dans l'uſage d'un 
bien qui m'eſt plus cher que la 
vie. Ces difcours Etojent todjours 
fuivis de (a) careſſes les plus ten- 
dres, & bien loin que Puſage de 
la paſſion ralentit mes deſirs, je 
ne quittois jamais cette aimable 
Maitreſſe qu'avec une impatience 
extreme de la revoir au plutòt. 

Cependant les emplois dont il 
plut au feu Roi de m'honorer, ſans 
les avoir recherchez, me mirent 
alors dans la fatale neceſſite d'ab- 
reger mes plaiſirs , par Pobliga- 
tion oli jEtois de remplir mes de- 
voirs, Des que j'eus fait part a Fin- 
dalie de cette indiſpenfable loi, 
elle me marqua, par- des torrens 


de pleurs, combien ſa flamme alloit 


ſouffrir de la diminution de mes 
viſites: à peine huit jours entiers 
parurent- ils ſuffiſans pour la con- 
ſoler, & lui faire entendre rai- 
fon. ſe croyois ètre aime comme 
on ne Ia jamais été: qui auroit 
(a) 345. Favenre. | 
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jamais pu s' imaginer ce qui mar- 
riva peu de 1 apres? 
Fai dit, ſi je ne me trompe, 
uelqu' autre part, que la trape par 
laquelle je me rendois aupres de 
Findalie, etoit fi artiſtement fa- 
briquee, que je paroiſſois à mon Ser- 
rail, & m'en Eloignois, ſans qu'il 
fat poſſible de sen appercevoir. 
Il ne m'etoit jamais arrive de ſur- 
prendre ma jeune Maftreſſe endor- 
mie; je me fis une nuit ce plai- 
22 Elle ne m''attendoit pas; je 
avois avertie la veille, que je ſe- 
rois trois jours ſans la voir. je 
fus aſſez heureux, ſi je puis me ſer- 
vir de cette expreſſion dans la 
eirconſtance que je vais rapporter, 
d'Erre le maftre de me ſatisfaire. 


Le Roi Etoit abſent, je ne man- 


quai pas cette occaſion; je la deſi- 
rois avec trop de vivacite , pour 


Re pas la faifir avec empreſſe- 


ment. 1 

A peine fus-je deyage des ſoins 

de mon devoir, que je me ren- 

dis a mon Serrail. je ne fus pas 

peu ſurpris, en ſortant de la trap- 
; | : | PC 
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ye; dentrevoir a travers les croi- 
ſees de Findalie de la lumiere. La 
nuit Etoit fi avancee, qu'il metoit 
pas naturel qu'elle put veiller fi 
tard; elle aimoit naturellement à 
dormir, & ſes plaiſirs en moi 
abſence ne pouvolent pas Etre. aſ- 
ſez vifs, pour lui faire allonger 
des jours, qui, felon ſes aſſuran- 
ces, devolent lui &tre on 
bles. Rempli de ces refiexions;, 
& pique d'une curioſitè ſans paręil- 
ſe, je montai un petit efcalier I 
vis, qui aboutifſoit dans un gale- 
tas au deſſus de apartement de 
Findalie, ou je pouvois entre- 
voir, par une jalouſie A 
exprès, tout ce qui ſe paſſoit. Je 
mis ventre à terre, je levai un pe- 
tit volet qui couvroit le ſeeret, & 
je vis avec une ſurpriſe: extreme 
Findalie danſer avec une des Ef- 
claves que Boucanna avoiĩt amenee 
lorſque je l'avois mandeEe la pre- 
miere fois. Cette danſe &toit de 
cCaractère, & exprimoit avec beau- 
coup d'art tous ceux de Pamour. 
Findalie ſgavoit danſer, cela ve 
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m*etonna point; mais PEſclave le 
faiſoit d'une maniere ſi naturelle 
& 11 peu propre au Sexe dont je 
la croyois, que je ne ſcavois qu'en 
enſer. Si la ſcene dont j ᷑tois 
e temoin ſe fut paſſèe en tout au- 
tre lieu, je me ſerois defie de mon 
malheur: il arrive tous les jours 
que les hommes ſe traveſtiſſent 
pour tromper un jaloux, & s' in- 
troduire pres d'une Maitreſlſe che- 
rie; mais le ſéjour où je tenois 
Findalie Etoit inacceſſible aux A- 
mans; je n'y avois que des Fem- 
mes. Boucanna, dont je connoiſ- 
ſois le zele, me les avoit choiſies 
elle-mème, je les tenois ſous ma 
clef, & je n'avois pas lieu de crain- 
dre qu'il ſe fut pratique aucune 
correſpondance au dehors: voila 
comme je raiſonnois. Mais ce qui 
ſe paſſoit ſous mes yeux, me re- 
voltoit, & contrarioit ce raiſon- 
nement. L'Eſclave avoit le jarret 
i ſouple & fi nerveux, & s'elevoit 
fi prodigieuſement, qu'il n'ëtoit 
ag poſſible de la croire telle qu'el- 
e paroiſloit ; elle avoit toutes les 


fagons d'un homme; la choſe é- 
5 | told 
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toit incomprehenſible, & valoit 
bien la peine d'etre pleinement e- 
claircie; C'eſt a quoi je m'attachai 
de toute ma puiſſance, en renou- 
vellant toute Fattention dont j'e- 
tois capable. | | 
Findalie & TEſclave, apres a- 
voir achevè un Rigaudon fort vif, 
ſe mirent a preparer une repriſe 
de Tourifet. ]en fus ravi, ſans en 
trop ſcavoir la raiſon. Le jeu com- 
menca par le Ralbren. Ma fripon- 
ne de Maitreſſe expoſa les Sonett, 
ce qui ne m'etonna pas peu, dans 
Vide on Jetois qu'elle n'avoit pas 
beſoin d'employer ces pieces avec 
une Fille qui ne devoit pas ſga- 
voir jouer auſſi-bien qu'elle. Mais 
PEſclave, plus habile que je ne 
le penſois, neut pas plutòt vd les 
Sonett en priſe, qu'elle s' en ſaiſit 
& gagna Vavantage. -Ouais! me 
dis-je en moi - meme, voila une 
perſonne bien habile! & ou peut- 
elle en avoir tant appris? Il ne 
manque plus ici que les pieces du 


. 


Fut & celles des Loculeſi, & la 


partie jroit bon train. Je me frot- 
Lois les yeux: je les croyois faſ- 
cinez, 
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einez, ou qu'un ſonge trompeur 
me prèſentoit de vaines illuſions: 
Jenrageois. | 
Apres la priſe des Sonett, I'Eſ- 
ela ve. mit la main ſur le Noc, la 
principale piece qu'eut Findalie, 
& dont la perte entrainoit celle 
de la partie: de ce quelle en de- 
voit faire, elle en dependoit. Je 
ne perdois pas de vie ce coup; 
auf! etoit-il bien intereflant. L'Eſ- 
clave habile, qui le ſgavoit auſſi- 
bien que moi, employa la IVeglau, 
battit le Moc avec cette piece, & 
le diſpoſe a recevoir le grand é- 
chec. Je ne doutois pas que la 
partie en reſteroit-là. Sans les Lo- 
ruleſi & le Fut elle ne pouvoit pas 
fe terminer: l'Eſclave ne devoit 
point en avoir; cette idee me tran- 
uilliſoit. Mais un cri que jetta 


Findalie, en Savouant vaincue, 
me jetta dans la derniere ſurpriſe. 


Elle. etoit mat; je n'en pouvois 
douter: mais quelqu' attention que 
Feuſſe apportèe pour decouvrir par 
od & comment, je ren vis rien. 
De toutes les pieces du jeu 0 

| eu 
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ſeul Fourfe reſtoit ſur le damier: 
i! etoit a decouvert, je le voyois; 
cela me paſſoit & me jettoit dans 
un labyrinthe de reflexions, LY 

le fus vingt fois a la veille de 
deſcendre, dans la rage ou j'etois 
de ne pouvoir penetrer un myſtère 
ſi prodigieux. Mais Findalie s' 
tant levee, & ayant apporte une 
bouteille & des verres, je reſolus 
de prendre encore ſur moi, & de 
continuer mon examen. Voyons, 
me dis- je, a quoi tout cela nous 
menera. La collation fut ſervie 
ſur une table; les ſantez furent 
portees avec des Cris de vivacité 
& d' intelligence; & tout me prou- 
va que le myſtère Etoit encore plus 
grand que je ne pouvois me Þi- 
maginer. 

La converſation roula ſur la par- 
tie de Tourifet qu'on venoit de 
quitter. Findalie pretendoit, di- 
oit-elle, avoir ſa revanche, & 
raiſonna long-tems & fort habile- 
ment ſur les coups nouveaux qu'on 
pouvoit mettre en uſage. L'Eſcla- 
ve avoit un ſon de voix ſi ſourd 
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qu'il ne m'etoit pas poſſible d'en- 
tendre ſes reponſes : je ne pouvois 


en juger que par ſes geſtes; mais 
tout expreſſifs qu'ils Etoient, je ne 


les entendois pas. | 


Apres la collation , qui fut af- 


fez longue, Findalie & I'Eſclave 
me ſemblerent endormis, ils ne 
diſoient du moins plus rien. [e 
refolus de profiter de ce tems, & 
Caller les ſurprendre; mais quel- 
ques paroles m'ayant fait juger 
qu'ils r'etoient pas encore entre 
les bras du ſommeil, j'écoutai. 


Vous étes bien peu complaifant, 


diſoit ma perfide Maitreſſe à VEſ- 
clave: quoi! deux parties de Tou- 


rifet vous font mal a la tete? 


pour moi, j'en jouerois trente ſans' 


qu'il y partit. Je le crois bien, 


lui reprit VEfclave, que f entendis 
pour lors; vous avez auſſi ſur moi 
bien des avantages: mais ſans vous 
les répreſenter, ſouvenez - vous 
qu'avant cette derniere repriſe Ja- 
vois beaucoup danfe. Je vous 
— fort, reprit ironiquement 
indabe: Allez, allez, repoſez- 
vous; je vous croyois 1 
jcat. 
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licat. Et vous plus rèſervèe, in- 
terrompit VEſclave- avec un ton 
imperieux. Comment donc! s'é- 
cria la jeune Perſonne. avec em- 
portement; il vous ſied bien de 
me faire ce reproche après tout 
ce que j'ai fait pour vous. Ah! 
plüt au Pere de la lumiere, in- 
terrompit l' Eſelave avec depit, que 
je ne vous euſſe pas tant d' obliga- 
tion, & que vous ne m'euſſiez pas 
traitè fi humainement! je ne me 
ſerois pas porté à l'extravagance 
de m'enterrer tout vivant. Ce dif- 
cours vous, irrite; mais parlons 
vrai: vous imaginez-vous, 6 Fin- 
dalie, que je doive. me louer de 
mon ſort ? Faites-y bien refiexion 2 
Pamour nous a perdus; & je dou- 
te fort que le nõôtre ſe termine 
heureuſement. #07157 ide 
Findalie à ces mots ſe leva avec 
fureur: 0 Ciel! s'écria-t-elle, fe 
peut-il que-j'aye 6&t6 aſſez infenſ6e 
pour ècouter un fſcelerat tel que 
toi! C'eſt donc ainſi, traitre; _ 
que tu recompenſes une-flamme. ſi 
vive! Va, retire:toi, & ne;m'ap- 
proche jamais. L'Ingrat! je quit- 
N 2 te 
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te tout pour lui; ſans lui je ſe- 
rois peut- etre a preſent la plus 
heureuſe Fille du Royaume. Com- 
bien d' Amans n' ont pas recherche 
de me plaire? Ma tendreſſe pour 
toi, 6 Scelérat, me les a tous fait 
mepriſer. Sans toi, ſerois-je ſortie 
de chez ma Mere? Tu te plains 
&'etre enferme dans ce triſte ſe- 
jour; n'eſt- ce pas toi qui m'y as 
recherchee ? Apres avoir été la 
cauſe fatale du plus cruel eſclava- 
ge, que ne m'y laiſſois-tu languir? 
Tout affreux qu'il eſt, il nvauroit 
fait moins de peine, que celle 
dont ton ingratitude m' accable au- 
jourd'hui. Avec le tems je m'y 
terois habituee. Croſeliveſgol m'a- 
dore; tot ou tard 1 m'en auroit 
tiree & m'auroit 6levee à un rang 
ſupreme ; j'aurois été heureuſe! 
Toi ſeul me fais ſentir toute la ri- 
gueur de mon ſort. Le perfide! 
ajoutoit-ellez; me tourmenter par 
de tels endroits, dans le tems que 
je lui faiſois un ſacrifice ſi ſincere 
de ma liberté; dans le tems, dis- 
je, qu'au lieu de m'en affliger, je 
2 me 
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me trouvois heureuſe dans les fers, 


parce qu'il m'aidoit a les porter. 

Findalie ajouta encore pluſieurs 
autres propos ſemblables, & les 
termina par pleurer amerement. 
L'Eſclave, au lieu d'en Etre atten- 
dri, continua à lui reprocher ſon 
malheur avee une durete impar- 
donnable, & lui dit, que s'il a- 
voit previt l'impoſſibilitè de ſortir 
de l'affreux ſèejour oli fa ſtupiditE 
Pavoit conduit, il ſe ſereit bien 
donne de garde de chercher à la 
revoir. Findalie, piquee au vif de 
ee diſcours, fit ſucceder à ſes lar- 
mes la fureur & la rage. Elle Vac- 
euſa de toutes ſes infortunes , le 
traita de Seduteur & de Fourbe. 
L'Eſclave repondit à ces invecti- 
ves par les paroles les plus pi- 
quantes, & entre autres Faccuſa- 
d'ètre friponne au. jeu de la Touri- 


fet. Findalie ſortit des bornes à 


cette cruelle apoſtrophe , & s'en 
trouvant offenſee mortellement , 
elle fe ſaiſit d'un flambeau, & le 


lui jetta à la tete : il s'éteignit; 


mais Vobſcurite n'empècha pag 
Ng. qu'elle 
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qu'elle ne continuat fes reproches 
& ſes clameurs. 6 
Pendant que ma ſcelèrate Mai- 
treſſe donnoit un libre cours à la 
colere dont elle etoit tranſportee, 
Je faiſois les reflexions les plus 
ferieuſes, | Apres tout ce que j'a- 
vois entendu, il ne nYeEtoit pas 
poſſible de douter de la trahiſon. 
II n'y a pas de ſupplice compara- 
ble à celui d'&re 'trompe par un 
objet qu'on adore. J'avois beau 
vouloir - revoquer-en doute mon 
malheur, à cauſe de Pimpoſſibili- 
te de penerrer dans mon Serrail; 
tant de raiſons me le prouvoient, 
que Jen 'etois confondu. Mais par 
ou cet homme eſt- il entre? me 
diſois-je: qui peut lui avoir ap- 
pris que la ſcelerate de Findalie Yha- 
bite? Si j'avois quelque Confident, 
je pourrois le ſoupgonner; je ſuſs 
le maitre de mon ſecret, & il eſt 
divulgue : a qui pouvois - je m'en 
prendre? Dans des inſtans je fai- 
ſois mon poſſible pour me flatter: 
ne ſe pourroit- il pas, zjoutai-je, 
que toutes ces choſes ne ſoient 
Qu'un jeu de Eindalie? Elle eſt vi- 
ve; 


ET UNE FAvEURS. 295 
ve; elle aura voulu s'amuſer; & 


pour rendre le role plus intèreſ- 


ſant, elle ſe ſera fait un plaiſir in- 
nocent de faire contrefaire le per- 
ſonnage d'un Amant a I'Eſclave qui 
m'inguiete ...... Mais, allons, 
continuai- je, nous Eclaircir ;:il ne 
m'eſt pas difficile de me rendre 
dans l'apartement, l'obſcurité me 
favoriſe, & je ne ſerai pas long- 
tems ſans que quelque diſcours ne 
me mette entierement au fait d 
cette avant ure. 21 4 
A peine eus - je forme cette re- 
ſolution , que je me dèchauſſai, 
afin de pouvoir exécuter mon pro- 
jet ſans bruit: il ne me fut pas diffi- 
cile d'y parvenir. f 
La colere de Findalie, qui con- 


tinudit, favoriſa mon entree, & 


empecha que je ne fuſſe entendu. 
Mais à peine eus-je fait quelques 
pas dans ſa chambre, que je me 
ſentis ſaiſir par le bras; Ah! je te 
tiens enfin, Traſtre, $'Ecria-t-el- 
le, en me prenant aux cheveux; 
j faut que je t'arrache une vie 
dont tu mes pas digne après m'a- 
voir trompee ſi eruellement; tu 
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me traites comme une Eſclave, & 
pretens me tiranniſer. je ne crus 
pas devoir encore me declarer : je 

arai les coups ſans rEpondre. Leur 

urie diminua peu-a-peu. A la ra- 
ge ſucceda bient6t un tendre re- 
tour: Tu ne me répons rien, In- 

rat, pourſuivit-elte en voulant 
aire ſa paix; eſt - ce que tu te 
repentirois d'avoir chagrine ta Fin- 
dalie? Si je pouvois me le per- 
ſuader, tout cruel que tu es, je 
te rendrois mon amour. Un ſou- 
pir de rage, plutot que de ten- 
dreſſe, ſeduiſit la Scelerate , dans 
la confiance où elle etoxt que j'é- 
tois ſon Amant. Elle le crut une 
preuve de mon repentir : elle m'ap- 
procha vivement, & voulut me ſer- 
rer entre ſes bras, je la repouffai 
bruſquement: Allez, Infame, lui 
dis- je ſans aucun menagement; 
je vous connois, & je ſcaurai vous 
punir de votre perfidie, & me 
venger du trattre que vous rece- 
vez en ces lieux. A peine finiſſois- 
je ces mots, qu'une lumiere repa- 
rut. L'Efclave qui la portoit, PA- 
mant de ma Perfide, dont je fus 
2 re- 
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reconnu, fut ſi effraye de me trou- 
ver fi pres de lui, le poignard à la 
main, qu'il laifſa tomber ſon flam- 
beau. H $'eteignit une ſeconde 
fois; il dut a Pobſcurite ſon ſalut. 
Mon deſſein etoit de Pimmoler a 
ma vengeance ; je courus meme a- 
pres lui, mais ayant rencontre' 
quelque choſe, je fis un faux pas, 
& me laiflab tomber a la- ren- 

verſe. 1 | | * 
La colere où j'éètois m'empècha 
de reſſentjr la douleur de ma chu- 
te. je me relevai avec un redou- 
blement de fureur, & cherchai a: 
titons une victime. Ma. recher- 
che fut vaine: Findalie-s'etox é- 
_ chapee, & avoit ſuivi I' Eſclave. 
Un moment de refiexion me cal- 
ma: je ſuis le maftre, me dis- je, 
de me ſatisfaire; les eriminels ne 
peuvent $'evader:. Apres cette ré- 
ffexion, je regagnai mon cabinet 
ſecret, dans Vintention daller cher- 
cher de la lumiere que Pavois ca- 
chee ſous la. trappe ; mais, 0 com- 
ble de deſeſpoir! cette m&me lu- 
miere m'avoit trahi. Ses rayons 
avoient perce ſans doute les joints 
N 5 de 
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de la trappe, & en avolent décou- 
vert le ſecret: je la trouvai levee; 
le flambeau emporte; & je ne pus 
douter à ces fatales preuves, que 
Findalie ne ſe füt Echapee par les 
caves, & que je ne fuſſe entiere- 
ment la dupe de l'avanture. 
Cependant un mouvement d'eſ- 
poir me fit penſer, que les fugi- 
-rifs n'auroient point encore rega- 
gnc la derniere porte, que je lail- 
10is ordinairement entr'ouverte. 
Dans cette confiance je deſcendis 
-Feſcalier, & Pavancai juſqu'à len- 
droit ou je devois' rencontrer les 
preuves de mon-malheur. La por- 
te que je trouvai dans le mEme E- 
tat que je l'avois laifſee ,- me ren- 
dit Peſperance : ils ne ſont pas ſor- 
tis, me dis-je, mettons-nous en 
Etat de les punir à coup ſir. 
je remontai dans la maiſan; Jy 
allumai un flambeau; je me munis 
dun nouveau poignard, car en 
⸗tombant j'avois perdu le mien; & 
je retournai dans le Serrail. je 
-Pris la precaution de tout fermer 
après moi. Lapartement de Fin- 
2 Malie Etoit deſert: je me My 0 | 
25 E ce 
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celui de Boucanna. 6 Perfide , 
meècriai- je en lui montrant le fer, 
voila qui me vengera de ton Cris 
me! La Vieille qui stoit reveil- 
-lee en ſurſaut a mon approche, 
jetta un cri à cette affreuſe me- 
nace. Ah! Seigneur, me dit-elle, 
fai - moi miſericorde; je t'avoue- 
rai tout. Je ne doutai pas à ce 
diſcours de la trahiſon. Sui-moi, 
meecr1ai-je avec ſureur; aide- moi 
.a retrouver Findalie, '& puis je 
deciderai de ton fort. 

Boucanna jetta une robe ſur el- 
le en tremblant, & marcha der- 
riere moi, en me conjurant d'a- 
voir pitiè d'elle. Je parcourus 
tous les apartemens, les uns apres 
les autres ;zje ſis tout bouleverſer; 
mais ma recherche fut vaine: Fin- 
dalie ni I'Eſclave ne ſe retrou- 
voient point. Au déſeſpoir, fu- 
rieux, je voulois tout maſlaererg 
on mella cache, m'eeriaf- je aveb 
une voix dont toute l aiſfon ve. 
tentiſſoit; mais je jure par tout 
ce qu'il ya de plus ſacre, par le 
een de mon grand- pere, out > 

wy 6 
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ſi elle ne paroft avant la fin du 
jour, que je mettrai le feu à la 
«maiſon ,, & que je confondrai ſans 
miſericorde dans les flammes, les in- 
nocens avec les coupables. A cet- 
te menace un cri general ſe fit: 
toutes les Eſclaves ſe jetterent a 
mes. genoux, & me crierent mi- 
fericorde ; mais ma colere m'aveu- 
gloit a un tel point, que rien 
reEtoit capable de me toucher. 
_ Cependant Boucanna, qui n'a- 
voit pas perdu l'eſpoir de ſe tirer 
de ce pas cruel, me demanda la 
permiſſion de m' entretenir en ſe- 
eret, en m'aſſurant que j'aurois 
lieu Cerre ſatisfait de ma condef- 
cendance. Parle, myecriai -je a- 
vec indignation., parle Scelérate; 
mais ne te flate pas de calmer mon 
reſſentiment. Après ces mots j'or- 
donnai qu'on me Jaiſſat ſeul. ap- 
Puyal ma tete de mes deux mains 
ſur une table, & j'éecoutai la Vieil - 
le, qui s exprima en ces termes. 
C''eſt moins pour echaper- à vo- 
tre reſſentiment, Seigneur, que je 
vais vous avouer tout ce que je 
: | ais, 
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ſcais, que pour tacher de vous 
-guerir d'une indigne paſſion. II y 
à long-tems que je me propoſois 
de vous ouvrir les yeux: Jai eu 
vingt fois la bouche ouverte pour 
vous apprendre Phiſtoire de Fin- 
dalie , fans jamais avoir ofe m'y 
réſoudre. Vous dirai-je tout? 
Vous m'en paroiffiez tellement 
tranſporte, que Paurois cru par- 
la vous rendre le plus malheu- 
reux des hommes. Que ſgais-je 
meme, fi votre prevention auroit 
ſouffert que j'euſſe voulu la d& 
truire? Ah! Seigneur, vous Etiez 
bien aveugle dans ce tems! & je 
ne doute pas que vous ne m'euſ- 
ſiez ſcu auſſi mauvais gre alors, 
de vous avoir arrache le bandeau 
qui vous couvroit les yeux, que 
vous Etes furieux aujourd'hui de 
tout ce qui vient d'arriver. 
je ne fus pas peu ſurpris de ce 
debut, Comment donc! m'ecriai- 
je, avec un peu plus d' attention; 
tu connoiſſois la Scelerate avant 
que d'entrer chez moi? Oui, Sei- 
neur, reprit la Vieille, je Pavois 
levèe - auſſi bien que vous, & ce 
N 2 n'eſt 
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n'eſt que de la veille du jour que 

ous mous avez fait tranſporter 
(a) toutes ici, que cette parti- 
cularité m'eſt connuë. Ceſt de 
mon fils, hélas! que je 1a tiens. 
6 Fatale complaiſance! 16 Tendreſ- 
ſe du ſang, pourquoi vous - ai-je 
Ecoute! C'eſt vous qui me plon- 
gez dans l'abime on je ſuis. En 
achevant ces mots, Boucaꝗna fe 
mit à pleurer amèrement; la fau- 
le de ſes ſanglots lui eoupa la pa- 
role, & elle fut un long tems fans 
Pouypir continuer. 

J'enrageois de ſes longueurs. 8 
je m'eétois cru, je me ſerois por- 
te contre cette indigne Vieille aux 
dernieres:extremitezipour: la faire 
parler. Ses larmes, au lieu de 
me toucher, renouvelloient ma 
fureur; jamais om m'a pleurè auſſi 
deſagreablement. Enfin elle eſſuya 
ſes Jeusaratatinez, & d'une tra- 
nante voix continua aioſi. 

Sl ous Wear] mai \Perey. Sel. 
gneur, 


C4) l ignoroit les moyens dont 
93 ſervi aner 422 r dans 
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gneur, continua cette malheureuſe, 

vous connoftrez ce que peuvent 
la nature & le ſang, & ce qu'on 
eſt capable de tenter, pour ſauver 
la vie, lorſqu'elle eſt en danger, 
à un fils ſorti de nos entrailles. 


> © Fa 


» 
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entre mes bras? Que 


arriye 
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arrive d'aſſez affreux pour vous 
porter à d' auſſi terribles extremi- 
tez? La perte d'une fille peut-el- 
Je Etre capable ?...... Oui, ma Bon- 
ne, continua-t-il; ſans Findalie, 
que je viens de perdre, je ne puis 
vivre. Je ſcais qu'elle eſt en la 
puiſſance du Seigneur Cro/eliveſpol; 
vous &tes bien venue dans fa. mai- 
ſon; il ne tiendra qu'a vous de me 
conſerver la vie, ou de me don- 
ner la. mort: vous en Etes aujour- 
d hui la maftreſſe. En me rendant 
ma Findalie, vous me donnerez 
une vie qui me ſera cent fois plus 
chere que celle dont je vous ſuis 


d6ja redevable. En achevant ces 


mots, Nealdaſaib ſe jetta a mes 
enoux, & me jura qu'il ne ſe re- 


leveroit pas, Julqu'a ce que j'euſ- 


ſe decide abſolument de ſon ſort. 
je me trouvai fort embaraſſee 
de ce que j'avois a faire dans cet- 
te delicate occaſion. Pavois lien 
de croire, par le rapport de mon 
fils, que puiſque Findalie avoit 
mandiè votre azile, qu'elle Etoit 
conſentante de ſon. Eraſion: je fis 
obſerver cette conjecture. a non 

. 8. 
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fils. Ah! ma Mere, s'écria-t-il, 
Findalie m'aime toũjours, je men 
puis douter, ou elle eſt la plus 
perfide de toutes les Femmes! 
Combien ne me Ta-t-elle pas en- 
core aſſure la veille que je Val 
perdue ! Non, non; elle ne m'a 
pas oublic, Fen ſuis certain; & 
pour vous en convaincre, ajouta- 
t- il, je veux vous rendre compte 
de ce qui S eſt paſſe entre nous, 
depuis le jour que vous parvintes 
a me donner acces dans la maifon 
de ſa Mere. YEE HJ 

Je rai pas beſoin de ce detail, 
repris-je impatiemment, en regar- 
dant la Vieille avec colere: il ne 
m'eſt pas difficile d'imaginer , que 
ton fils feignoit de amour pour 
Ta Mere de Findalie, & que 10Us$: 
ce pretexte il avoit ſes entrees 
chez elle, & ſeduiſoit ſa fille. 
Quelque couleur qu'on ait voulu 
donner a ce commerce, je n'en al 
pas ete Ia dupe un inſtant: ainſi 
ce n'eſt pas de quoi it eſt queſtion. 
Apprens- moi ſeulement, continuai- 
je, par quelle ruſe diabolique tu 
a8 pu Tintraduire dans cet azile 
ä ſecret? 
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ſecret? Voila le fait ſur lequel il 
ne faut pas biaiſer. Abrege & ne 
m'oblige pas a t'interrompre une 
ſeconde fois; ta vie me repondroit 
du moindre de tes detours. | 
Boucanna trembla à cette mena- 
ce, & mavoua, que juſques-la el- 
le avoit eſſayé a tirer le recit en 
longueur, & a m'en impoſer. Elle 
m'apprit enfin, que maſtreſſe du 
choix des Eſclaves que je voulois 
donner a Findalie pour la ſervir, 
elle avoit imagine de faire traveſ- 
tir ſon fils, qui ne pouvoit vivre 
ſans fa Maltreſſe. ſe ne fus pas 
ſurpris, apres cette confeſſion, de 
la docilite de Vingrate Findalie, 
lorſqu'elle s'étoit vu enfermee. 
Cette idee me cauſoit les tranſports 
185 Plus Toricux; &II je. m ELO18 
cru, j aurois immolè vingt fois les 
coupables à mon reſſentiment. 
Je pardonnai cependant a lu 
Vieille & a fon Fils, à condition 
que cette Megere me feroit re- 
trouver Findalie. Baucanna con- 
noiſſoit trop le fond de ma parole 
pour en douter.:: je ne la lui eus 
pas plutoòt donne, quelle * 
- eh | | I 
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ra qu'elle m'alloit ramener dans 
Pinſtant les coupables. Elle re- 
parut bientòt apres avec Findalie. 
Perfide, lui dis- je auſſi-tòt que je 
Ventrevis, c'eſt done ainſi que tu 
payes le plus tendre amour? Ma 
paſſion me fit rèpandre un torrent 
de reproches; mais à quoi ſe ter- 
minerent- ils? Le croirez- vous, 
Seigneur? continua Croſeliveſgol en 
regardant fixement le Roi: je par- 
donnai a VIngrate , & je me trou- 
vai encore trop heureux de la pa- 
role qu'elle me donna de ne ja- 
mais manquer à mon amour. Les 
careſſes ſuccederent au raccommo- 
dement, je ne pouvois vivre ſans 
ma Findalie, & je n'imaginois au- 
cune felicite que celle que je pou- 
vois goutcr avec elle. 0 
Cependant je crus devoir pren- 
dre d'autres meſures pour me met- 
tre à couvert de la recidive. La 
premiere choſe que je fis, fut de 
faire donner un emploi dans les 
pais les plus eloignez a mon Rival. 
Je lui ſignifiai avant ſon depart 
mes intentions, avec menaces/, 
que s'il oſoit jamais Teparoitre 
155 | dans 
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dans la patrie, ou qu'il me revint 
qu'il et ouvert la bouche de mes 
ſecrets; it n'auroit pas un ennemi 
plus cruel que moi. Pour ſa Me- 
re, je m' en aſſurai en la gardant 
dans mon Serrail: je n'avois pas de 
moyen plus ſùr pour en Etre en- 
tierement le maftre. Je ne me 
contentai pas de ces Precautions : 
je voulus m'aſſurer d'une autre 
qui m'inquietoir. Je ne connoiſſois 
aucune de mes Eſclaves. Il ſe 
pouvoit que je fuſſe encore la du- 
pe de que qu Amant traveſti ; j'e&- 
tois jaloux, & par conſequent fon- 
.de dans mes extravagances, Je fis 
ſubir à toutes ces Filles un exa- 
men rigoureux; tous leurs traits 
furent viſitez & examine 


a 
AnAwn T 277. 
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2 Ea — & en eclatant 
de rire, je n'y puis plus tenir; je 
voudrois pour une des meilleures 
villes de mon Royaume avoir été 
témoin d'une pareille folie. Eh 
bien, Croſeliveſgol, pourſuivit le 
Roi, futes- vous ſatis fait? Plus que 
Votre Majeſte ne ſe Vimagine , 
repartit le premier Miniſtre du * 
_ ate *4 
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me ton; mais jetois trop amou- 
reux de ma belle Maftreſſe, pour 
faire des reflèxions à toute autre 
choſe qu'a ce qui la regardoit. Je 
n'eus pas lieu d'etre mecontent 
de mon examen: Jetois ſir de mon 
fait. Si Jen euſſe uſe avec autant 
de circonſpection quelques mois 
auparavant, je raurois pas eſſuyé 
les chagrins dont j'avois ete dé vo- 
76: mais quelqu'habile & quelque 
prevoyant que l'on ſoit, il eſt bien 
difficile de ne pas Etre la dupe d' u- 
ne Maitreſſe qui ne vous aime que 
E obligation, Je ne tardai pas 

en faire une nouvelle experien- 
ce, & a connoitre qu'il n'eſt pas 
de moyens pour empècher une 
Femme de nous tromper , quand 
elle joint a de Vadreſle, de la pa- 
tience, de la diſſimulation, de Fefſ- 
prit & une envie demeſuree de 
réüſſir. Findalie poſſedoit au ſou- 
verain degre toutes ces qualitez. 
Je ne fus pas long-tems ſans m' en 
appercevoir; mais malgre les rai- 
ſons nouvelles que j avois de m'en 
defier, elle me joua ſi finement, 
qu'il me fut impoſſible 2 
e 
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le deſtin qu'elle me preparoit.' Je 
vècus pendant trois mois avec el- 
le avec une certaine reſerve, qui 
rendoit nos entretiens fort vifs. 

ue vous Etes cruel! me dit-elle 
un ſoir apres le ſouper, d'en uſer 
avec mol avec tant de rigueur: 
croyez-vous que je ne m'apper- 
coive pas fort bien du fond de co- 
Tere qui regne toujours dans votre 
coeur? Vous me conſervez un ſou- 
venir fatal de ce qui veſt paſle. 
Combien ne vous en ai-je pas de 
fois demande -pardon ? Vous ai-je 
manque depuis? Au lieu de 
recourir à des excuſes qui au- 
- Tolent pu trouver leur place, ne 
ſuis - je pas convenue todjours 
de mes torts? je m'etots flattee 
que vous les oubliriez; mais je 
vois bien, continua-t-elle en (a) 
pleurant, que vous ne me pardon- 


nerez jamais, & que je ſuis. deſti- 
heureuſe de 


nee a Etre la plus ma 
toutes les creatures. En me te- 
nant ces propos, elle paroiſſoit 
dans un etat fi touchant, & ſon deſ- 
eſpoir Etoit ſi naturellement 2 * 
* me, 
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mè, que je me reprochois ſouvent 
ma cc 2 

Inſenſiblement ces diſcours me 
firent impreſſion, & effacerent 
bientôòt les idées du paſſe: Petois 
le plus heureux des hommes. Fin- 
dalie, en grandiſſant, devenoit un 
prodige de beauté, & lorſque je 
comparois ſes charmes avec ceux 
de toutes les Femmes que j'avois 
occaſion de voir, je me perſua- 
dois de plus en plus, que J'etois' 
le maitre d'un treſor à nul autre 
comparable. Je ne revenois ja- 


mais du Serrail qu'avec ces ſenti- 


mens; & plus Jallois en avant, 
plus ma paſſion” 8'augmentoit. En 
effet, il n'y avoit point de crea- 
ture ſous le ciel plus parfaite, & 
la Reine elle- meme, qui paſſoit 
alors pour le chef -d'œ v re de la 
nature, ne poſſedoit pas dans un 
_ degre plus eminent , le precieux 
avantage dont je viens de parler. 
La gayete a laquelle Fetois li- 
vré dans ce tems, & quelques gra- 
ces que la jeuneſſe donne, m'a- 
voient mis aſſez à la mode a la 

Cour. 
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Cour. Il y avoit peu de Femmes», 
Sil m'eſt permis de le dire, qui 
ne me vouluſſent quelque bien. 
Je vivois avec elles d'une maniè- 
re qui angmentoit leur bienveil- 
lance pour moi, mais qui piquoit 
auſſi quelquefois leur amour pro- 
pre. Petoit poli, prevenant; mais 
C'Etoit - 1a tout. Pluſieurs qui ne 
ſe ſeroient peut- tre pas ſoucices 
de moi, ſi javois eu envie de leur 


plaire , defirerent ma conquete + 


mon indifference, qui les piquoit 
au jeu, leur fit mettre toutes leurs 
ruſes en uſage pour m'attacher a 
leur char. L'1nucilite de leurs ſoins 
les rebuta preſque toutes, & les 
fit dechainer contre moi. Une ſeu- 
le fut (a) conſtante. Sa beautẽ 
ſans pareille, qui le cedoit a pei- 
ne à celle de la Reine, (h) $of- 
fenſa d'une reſiſtance fi longue, & 
lai fit (c) imaginer tous les moyens 
poſſibles pour me mettre au point 
ou elle me deſiroit, 


Cette 


(4) 348. Favenr. (6b) 349. Faveur. 
{c zs. Faveur. 
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Cette charmante Perſonne, que 
je regrette encore aujourdhui, 
malgre tous les chagrins qu'elle 
m'a donnez , toit fille du Cham- 
bellan du feu Roi, & ſe nommoit 
Salon ſinpitna. Outre les charmes 
dont elle etoit abondamment pour» 
vie, elle avoit un air de majeſté 
qui lui attiroit le reſpect de toute 
la Cour. Tout autre que moi fe 
ſeroit trouve autant honore que 
flatté de ſes (a) diſtinctions; mais 
Findalie etoit un obſtacle invinci- 
ble, qui detruiſoit ſecretement 
toutes ſes pratiques. La fierte de 
cette aimable Perſonne ne ſouf- 
froit pas peu de mon indifferen- 
ce, & vetoit (b) abaiſſèe plus 
d'une fois a (c) expliquer claire- 
menc le penchant que Pavois ſcu 
lui inſpirer. Laſſe de Vinutilite de 
ſes declarations, elle prit enfin le 
parti de ne plus mettre en ceuvre 
de tentatives inutiles; mais de me 
faire (d) examiner de i pres, qu'el- 

le 

(a) 351. Faveur. (5) 3F2, Faveur. 

(c) 353- Faveur. (4) 354. Faveur, 
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le fat inſtruite de mes demarches 
les plus ſecretes. Croſeliveſgol, 
diſoit-elle ſouvent a ſa confiden- 
te, eſt amoureux, & l'objet de fa 
aſſion lui tient lieu de tout: il 
aut abſolument que je ſois eclair- 
cie ſur ce point, & que je ſgache 
le nom de mon heureuſe Rivale. 
Je me flattois autrefois que ſon in- 
_ difference pour moi devoit ſa naiſ- 
ſance a ſon inſenſibilite naturelle; 
mais un (a) examen ſoigneux m'a 
fait penetrer qu'il Etoirt tendre & 
fidele. Que je ſuis (b) malheu- 
reuſe! continuoit cette belle Fem- 
me, penetree de ces reflexions : 
tout ce qu'il y a de plus grand & 
de plus aimable ſoupire pour moi, 
ſans que mon ccur puiſſe Etre 
ſenſible pour les vœux les plus ten- 
dres. Un ſeul homme dedaigne 
mon culte; & c''eſt pour celui-la 
ſeul que je me (c) laiſſe attendrir! 
Des pleurs ſuccedoient toſjours a 
ces triſtes idèes. Naciidat s'effor- 
| goit 
(a) 355. Faveur. (5) 376. Faveur. 
(6) 357. Favcur, 
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coit envain de les eſſuyer: Salon/in- 


pitna cherchoit le (a) ſoulage- 
ment a ſes peines, & elle n'ima- 
ginoit aucun moyen pour ſe le 
procurer. 

Dans le nombre des Amans que 
ſa fortune & fa beauté lui atti- 
roient, Pitwvitoun , Pere de celui 
qui eit aujourd'hui Grand-Veneur, 
etoit un des plus attachez. Son 
caractère & ſa figure avoient un 


charme fi ſeduiſant , qu'il n' toit 


pas poſſible de n' avoir pas pour 
lui la conſideration la plus diſtin- 
guce. Malgre la prevention que 
Salonſinpitna avoit dans le cœur, 
alle n'avoit pu lui refuſer ſon eſti- 
me. Quelque flatte que fiir Pit- 
vitoun de la preierence qui lui é- 
toit donnee ſur tous ſes Rivaux, il 
ne pouvoit s'empeEcher de ſe plain- 
dre ſouvent à cette Belle, des ri- 
gueurs qu'elle oppoſoit a ſon a- 
mour. II avoit trop d'eſprit & de 
penetration pour ne pas démeèler 
que ſa Maicreſle Etoit captivee par 

| | UN 
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un penchant ſecret. Vous aimez, 
adorable Salonfinpitua, lui diſoit- 
11 quelquefois. je lis dans vos 
yeux une tendreſſe interieure ; 
mais, helas! elle n'a rien qui doi- 
ve me flatter! L'inquierude de vos 
regards, le ſoin que vous avez de 
deroher vos ſoupirs, me font aſſez 
connoltre que je ſuis le plus mal- 
heureux des Amans. Encore ſi je 
pouvois vous perſuader que vous 
@tes injuſte, & que je ſuis digne 
des ſentimens qu'on vous a ſur- 
pris, je trouverois une certaine 
conſolation 2: mais vous ne me 
croyez pas aſſez de delicateſſe 
pour hazarder votre confiance. 
Votre facon de penſer m'enviſage 
comme un homme jaloux & rem- 
pli de ſes propres interets , qui 
n'auroit pas aſſez d'empire ſur ſon 
amour, pour ſe ſacrifier au plaiſir 
de vous donner des preuves d'un 
zeèle deſintereſle. ue vous me 
connoiflez peu! continuoit- il en 
la regardant fixement; que vous 
me connoiſſez peu! Scachez, belle 
Ingrate , que je yous aime au 4 
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de vous ſervir contre moi-m8&ime , 
au prejudice de mon propre amour. 
Out, fi vous m'eſtimiez aſſez pour 
me faire Paveu d'une paſſion que 
vous me cachez vainement, je 
vous jure par tout ce qu'il y a de 
plus fſacrè, que, ſans quitter la 
qualité d' Amant, je ferois le pre- 
mier a vous Etre utile, & a m'y 
employer comme le plus zc:e de 
tous les Confidens. 

Pitvitoun Ectoit connu fi honn8- 
te- homme, & ſa reputation ſi bien 
Etablie pour tel, que Salonſinpit- 
na ſe determina enfin à eſſayer fa 
probite. Eh bien, je veux vous 
fatisfaire, lui dit-elle un jour qu'il 
la preſſoit plus que jamais de lui 
faire Paveu de ſes inquietudes ; & 
connottre par une Experience peut- 
etre trop temeraire, fi l'on peut 
trouver dans un Amant, I Ami de- 
licat que vous m'offrez en vous. 
Je veux bien hazarder une con- 
fidence auſſi delicate. Vous n'avez. 
qu'à parler, Madame, reprit Pit- 
vitoun, & vous jugerez par mon 
empreſſement à vous ſervir, com- 

FX - bien. 
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bien je vous ſuis devoue, Te n'at- 
tache mEme au prix du ſervice 
que je veux vous rendre, aucune 
conſideration qui puiſſe vous allar- 
mer. Apres ces aſſurances, cette 
belle Femme fit Paveu en rougiſ- 
fant de ſon penchant pour moi, 
& de I indifference avec laquelle 
jen avois uſe juſques-la avec elle: 
enſuite elle lui fit part des con- 
jectures qu'elle tiroit de ma froi- 
deur. PAmant promit de travail- 
ler des le mème jour a penetrer 
mon cceur ; & apres des promeſſes 
reiterees de zele & de diſcretion, 
i ſe retira , en proteſtant a Salon- 
ſinpitna , qu'il en uſeroit d'auſſi 
bonne-foi dans cette occaſion , 
que ſi du cruel ſervice qu'elle exi- 
geoit , dependoit ſon propre bon- 
heur. N 

En effet, Pitvitoun lui tint ex- 
actement parole. Des le meme 
ſoir il vint me demander a ſouper, 
& en me quittant, men offrit pour 


le lendemain. Il ne me parla de 
rien qui eſ\t rapport a ce qui vient 


d'etre dit: il Etoit trop adroit 
| G pour 
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pour me donner de la defiance. 
Ses entretiensne roulerent que ſur 
les intrigues du tems, & ſur le 
plaiſir d'aimer & d' tre aime. Pit- 


vitoun Etoit ſi aimable, & je Veſti- 


mois tant, que je fus ravi de Pem- 
preſſement qu'il me marquoit. Ma 
vanite mème en fut flattée: il E- 
toit deſire de tout le monde, & je 
voyois avec ſatisfaction Vamitie 
publique qu'il me voũoit. A pei- 


ne Etoit-il chez moi, que les per- 


ſonnes de la plus haute diſtinction 
I'y venoient chercher. Les repro- 
ches agreables que l'on me faiſoit, 
ſur la cruante que Pavois de le vou- 
loir poſſeder ſeul, me le rendoit 
plus cher, & me faifoit connoitre 
tout le prix de ſon amitie: auſſi y 
repondois-je de tout mon cœur; 
& hors ce qui concernoit Finda- 
= „je n'avois rien de cache pour 
ui. | 
Trois mois ſe paſſere nta nous 
voir lun Fautre afſidtment, & à 
faire des parties de plaiſir enſem- 
ble, fans qu'il m'eùt donné ſujet 
juſques-là de ſoupgonner ſon em- 
Wy preſ- 
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preſſement de v ſecrete ou d'in- 
teret formel. Un ſoir il me pro- 
poſa une partie de ſouper, Cd je 
trouverois, diſoit- il, tout ce qu'il 
avoit de plus aimable à la Cour. 
en doutai apres Findalie, la Rei- 
ne & Salonfinpitna, je ne pouvois 
me perſuader qu'il y efit des Fem- 
mes qui puſſent leur &cre miſes en 
paralelle. La maniere dont je re- 
pondis a Pitvitoun, lui donna lieu 
de me demander, ſi je doutois de 
ce qu'il m'avangoit? Non, lui dis- 
je - mais à moins que ce ne ſoit la 
ine ou Salonſinpitna dont vous 
voulez me parler, ce que je ne 
crois pas, je doute fort que votre 
prevention foit fondee. Et fi c'e- 


toit l'une de ces deux aimables 


perſonnes, me repliqua-t- il, que 
me repondriez-vous? Ah, ce ſeroit 
une autre affaire, continuai- je; 
mais il n'y a pas d'apparence à le 
croire. C'eſt cependant la pure 
verite , pourſuivit Pitvitoun. La 
Reine donne à ſouper ce ſoir a 
trois Femmes: il eſt permis à cha- 
cune d' elles d'amener une Amie. 

8 Salon- 
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Salon ſinpitna & a ſœur, qui: ſont 


de la N „ m' ont propoſe de me 
traveſtir, & de me faire accompa-- 
ner par un bon Ami: elles ont 
ans doute leurs raiſons. Sans les 


penetrer , je ſgais qu'on jouera à 


A 9 j'aime ce jeu a la folie: 
jugez ſi je veux prendre part à la 
fete. Je me perſuade avec quel- 
que fondement, . que vous n'he- 

terez pas a faire cette partie: 
jugez à prèſent ſi je me ſuis trom- 
pe, & ſi je rai pas eu lieu d'avan- 
cer, que nous ſouperions avee 


tout ce qu'il y a de plus charmant 


en Femmes à la Cour. 
Ce di n 
preſſion. - Quoique je ne pũſſe 
repondre- aux bontez de Salon ſin- 
pitna, je Vavois toſjours eſtimee , 


ſcours me fit quelqu'im- 


* 


& je ne la croyois pas dans les 
termes d'une fi grande intimite a- 


vec aucun homme de la Cour. Je 
fus aſſez ſurpris de celle qui pa- 
roiſſoit entre elle & Pitvitoun. En 
effet, il falloit qu' lle fut grande, 


pour que celui- ci fut initiè par el- 


le, à des myſteres qui devoſent E- 
! EE 07 tre 
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ire ſans doute bien ſecrets, ]'e- 
trois trop au fait des intrigues de la 
Cour, pour ignorer que la Reine ne 
ſe donnat quelquefois des plaiſirs, 
dont on auroit parle , ſans le reſ- 
pect du a la Majeſte; & J'etois 
dans un Etonnement extreme, que 
la belle Salon/inpitna, dont la 1a- 
geſle paroiſſoit extreme, fut de 
moitie de ces parties myſtèrieuſes. 
Cela me ſembla ſi peu vraiſembla- 
ble, que je refolus de m'y trou- 
ver. Ce n'etoit pas peu, & il 
falloit que ma curioſitéè füt bien 
piquee pour en venir juſques-la. 
}avois donne parole a Findalie de 
touper le meme ſoir avec elle: il 
y avoit trois jours que je ne Ta- 
vois vie, & Jen Etois amoureux 
plus que jamais ;c'etoit beaucoup, 
r 

Cependant Pitvitoun $'etoit ap- 
Ppercu de Vinquietude que j'avois 
marquee, lorſqu'il avoit été queſ- 
tion de Salonſinpitna: les raiſons 
fecretes qu'il avoit de me ſonder, 
Vengagerent a me remettre fine - 
ment ſur la voye ſuſpecte. * 
3 76. 
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Croſeliveſgol, me dit-il, qu'il faut 
m' etre bien cher pour vous faire 
partager des momens auſſi pré- 
cieux que ceux que je vous al me- 
nagez pour ce ſoir. Sans parler 
de la Reine, que le reſpect nous 
doit faire mettre a part, y a-t-il 
plaiſirs dans le monde compara- 
bles à ceux de jouir une partie de 
la nuit du precieux avantage de 
boire avec Vadorable Salon/inpit- 
na? Il faut que je ſois auſſi per- 
ſuade de votre probite, pour m'ha- 
zarder a vous mettre vis-a-vis 
d'une perſonne qui m'eſt ſi chere. 
Eh qu'auriez- vous a craindre ? re- 
pris- je avec une ſorte d'envie de 
faire parler moi-mEme Pitvitoun: 
vous Etes ſans doute fi bien avec, 
elle, & votre mérite 
Ne parlons point de cela, inter- 
rompit cet homme adroit; ce meE- 
rite dont vous avez la bontè de 
me faire ſouvenir, ne ſeroit pas 
ce qui me tranquilliſeroit le plus: 
le votre aſſurement ſeroit capable 
de lui faire grand tort. je fais 
bien plus de fonds ſur votre ami- 
„ Os tic, 
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tie, incapable de me jouer un 
mauvais tour, & ſur la ſageſſe de 
cette charmante Fille, que ſur tou- 
te autre Choſe. Mais a vous par- 
ler naturellement, je compte ft 
fort fur le cœur de cette adora- 
ble Perſonne, que rien au monde 
ne pourroit n'inquieter a ce ſujet. 
Je ne feins point, Croſeliveſgol, de 
vous faire cet aveu : à tout autre 
que vous, ce ſeroit un ſecret im- 
penetrable; mais votre diſcretion 
& votre amitie exigent cette con- 
fiance ,, & je croirois vous man- 
quer, 11 ſen uſois autrement. 

Que le cœur de l'homme eſt 
variable! Nous accuſons tous les 
1 85 les Femmes de caprice, ſans 

ire reflexion que nous en avons 
fouvent beaucoup plus qu'elles. 
Je ne puis m' empècher de faire 
cette reflexion , en penſant a ce 
gui ſe paſſa en moi, lorſquel Pit- 
vitoun me parla de Salonſtnpiima. 
Elle m'étoit indifferente : mon 
ecœur Etoit occupe ailleurs; & je 
ne pouvois m'empecher de lui 
ſgavoir mauvais gre de ſor chan- 


ET UNE FAVEURS. 325 


gement. je Pappellai interieure- 
ment infidele, & Yen congus, mal- 
grè moi, un tel depit, que quelque 
precaution que je priſſe pour en 
derober la connoiflance , il y pa- 
rut a mon humeur. 

Pitvitoun Etoit trop habile pour 
me laiſſer penſer qu'il s'en apper- 
cevoit; il continua adroitement 
ſur le meme ton, & fe plut a me 
faire valoir ſa Maftreſſe préètendue. 

Il en fit le portrait, avec une 
Energie qui prouvoit aſſez com- 
bien il en étoit idolatre. A-t-on 
jamais vu, $'ecrioit-1l avec une 
eſpece de tranſport, d' auſſi beaux - 
yeux que les ſiens? Ils font ten- 
dres & vifs tout à la fois. Lorf- 
qu'ils daignent ſe tourner devers 
vous, combien ne vous diſent- 
ils pas de choſes; ou pour mieux 
dire, combien ne donnent-ils pas 
lieu d'en imaginer ? N bou- 
che! Quelles dents! La nature 
a-t- elle jamais forme rien de plus 
parfait? Un ſotirire de cette divi- 
ne Perſonne ſe pourroit-il payer 
de tous les tréſors de Punivers ? 

— -- Tout 
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Tout ne rit-il pas dans la nature, 
lorſque cette belle bouche rit ? 
Et ce teint, cher Ami, ne Pavez- 
vous pas remarque? Lalbatre a- 
t- il un coup d'œil auſſi éèclatant? 
Mais ſi nous parcourons le reſte 
de ſa perſonne, combien de tré- 
ſors ne s'offrent- ils pas à notre 
imagination! Quelle taille, quel- 
le fineſſe dans le port, quelle 
gorg el. Non, non; quand 
on chercheroit dans tout le mon- 
de entier une Femme pour lui E- 
tre comparee ,, je parierois tout 
mon bien, & ma vie méme,;, s'il 
Etoit neceſſaire, qu'on n'en trou- 
veroit pas une qui puiſſe en ap- 
procher. 
Cet enthouſiaſme me frappa, & 
me rappella ma charmante Finda- 
lie. Je ne fus pas le maitre de 
contenir mon tranſport. Arretez , 
Pitvitoun, m'ecriai-Jje 2 Salonſin- 
pitna eſt belle, je l'avouëè, & d'u- 
ne beauté aſſurement diſtinguee ; 
mais je ſuis trop de vos Amis pour 
vous laiſſer dans l' opinion qu'elle 
n'a point d'egale, C'étoit - Ia, od 
| cet 
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cet adroit Ami m'attendoit, & ee 
w1l cherchoit depuis ſi long-tems. 

uſſi ſaiſit- il cette occaſion avec 
vivacite : Prenez garde, s ecria- 
t- il avec chaleur, a ce que vous 
dites, ou attendez du moins apres 
le ſouper a decider ſi hardiment 
de ce point. Vous n'avez pas bien 
examine Salonſinpitna : rectifiez 
vos yeux; dans un moment vous 
ſerez a portee de revenir de votre 
erreur. Ce diſcours acheva de me 
piquer. Je connois peut- tre auſſi- 
bien que vous celle dont il eſt 
queſtion, repris- je en me conte- 
nant autant qu'il me fut poſſible: 
je lui rends toute la juſtice, je 
vous le repete , qui lui eſt due; 
mais je n'ai pas beſoin d'un nou- 
vel examen, pour ſoutenir qu'elle 
n'eſt pas uniquement parfaite. Oh 
pour cela , interrompit Pitvitoun 
avec un air fache, je ne vous le 
paſſerai jamais. Si j'tois moins 
de vos Amis que je ne le ſuis, je 
vous mettrois dans Pobligation de 
ſoutenir votre dire , & de le prou- 
ver devant des Juges non ſuſpects, 
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& Jy engagerois, je le repete, 
tout mon bien. Vous perdriez , 
continuai-je avec la meme chaleur; 
mais ſi vous m' en croyez, nous en 
reſterons-là, & demeurerons l'un 
& P'autre dans notre opinion. J'en 
ſerois au deſeſpoir, reprit- il en ſe 
jevant. Je ne ſcais quelles font 
vos raifons pour ſoutenir fi vive- 
ment votre ſentiment : pour les 
miennes, elles font fondèes ſur ce 
que je vous ai avoiie :& je n'aurai 
point de repos que vous ne ſoyez 


convenu qu'il n'y a pas dans l'u- 


nivers une perſonne plus accom- 
plie que Salon ſinpitna. 5 
Si je n'avois pas EtE retenu par 


le ſecret de mon Serrail, & par la 


crainte de mettre au jour ma di- 
vine Findalie , j aurois voulu ſur 
le champ confondre l'entètement 
de ce Jeune- homme: mais cet E- 
gard me retint. Je gage, me dit 
Fadroit Courtiſan en ſoũriant, que 
vous faites reparation en vous- 
meme a [adorable Salon ſinpitna, 
& que vous convenez interieu- 
rement. . Non, Pitvitoun, 
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repris -je avec un grand ſerieux, 
il gen faut beaucoup: mais remet- 
tons cette diſcuſſion à une autre 
fois. Je ne dcſeſpere pas d'ici à 
ce tems, de vous prouver que je 
ſuis bien fonde, & que votre Maf- 
treſſe n' eſt pas * 1 en ſon gen- 

re. Pituitoun perſiſta dans ſon o- 
pinion, & notre entretien ſe ter- 
mina par une promeſſe mutuelle 
que nous le reprendrions apres la. 
Nice où nous étions engagez. 
Mon Ami me quitta alors, & me 
promit de venir me reprendre a 
Pentree de la nuit, devant ſe ren- 
dre, diſoit-il, a la Cour, ou il a- 
voit affaire. Je le erus ſur ſa pa- 
role: mais je ne tardai pas a ſga- 
voir, qu'a la ſortie de chez moi 
il fut chez Salonſinpitna, à la- 
uelle il rendit notre entretien, 
ans en omettre aucune circon- 
ſtance. Croſeliveſgol, eſt amou- 
reux, $'ecria cette belle Fille lorſ- 
qu'il efit fini, & Pobjet de ſon a- 
mour eſt parfait, il n'en faut point 
douter. A cet amour eſt atrache' 
le ſecret & la jalouſie; ſans _—_ 
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il auroit voulu vous convaincre 
ar vos yeux. Ce n'eſt pas peu 
d'avoir demele les cauſes de ſon 
indifference. Je les avois ſoup- 
connees depuis long-tems : Mais, 
elgneur, continua la. charmante 
Salon ſinpitna, ce n'eſt pas aſſez. 
Il faut en venir au point de vous 
faire connoitre ma Rivale. Je 
compte ſur vous : la choſe eſt dif- 
ficile ; mais avec du zele & de 
Tadreſſe on peut y parvenir. 
Pitvitoun promit de mettre tout 
en uſage pour la ſatisfaire, & lui 
apprit la propoſition qu'il m'avoit 
fait de me trouver au ſouper de 
la Reine, & la facilite que Javois 
apportee a m'y rendre. Salonſin- 
pitna, qui ne s'attendoit pas à 
cette nouvelle, en parut ſurpriſe 
d'abord; mais un moment de re- 
flexion la remit, & lui fit penſer 
= devoit en profiter , pour 
emeler fi ſon changement appa- 
rent m'ëtoit auſſi ſenſible que Pit- 
vitoun Ven avoir flattee. Je fein- 
drai , lui dit-elle. Ma conduite 
avec vous confirmera Vopinion 
| que 
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que vous avez donnee a Croſeli- | 
ve / gol de notre intelligence. Je 


reviendrai la Reine du role que 


j'ai intention de jouer, ſous un 


autre pretexte : ſecondez- moi, 
Pitvitoun , ajouta Salon ſinpitna ; 


& jouez bign votre role. Helas! 


reprit le malheureux Amant, que 


_ reſt i] poſſible que vous puiſſiez 


jouèr le votre auſſi naturellement, 


je ne ſerois pas le plus infortung 
de tous les hommes! Cette belle 


Fille conſola Pitvitoun, & Paſſura 
2 des qu'elle feroit ſans eſpoir 


e mon cote, elle reconnoftroit 


ſes complaiſances. C'etoit bien 
peu; mais quand on aime, & 


qu'on eſt malheureux, ne ſe ſatis- 


fait-on pas de la plus petite baga- 
telle? Tel eſt le ſort des Amans. 

Croſeliveſgol en Etoit-la de ſon 
hiſtoire, lorſque le Roi ſe trouva 
a Veſcalier ſecret par lequel il 
rentroit dans ſon Palais. [e. ne 
vous quitte pas, lui dit ce Prince a- 
pres qu'il fut dans fon apartement, 
du reſte de vos avantures : elles 
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m'ont amuſe & m'intereſſent beau- 


coup; 
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coup; je ſerai bien aiſe den voir 
la fin. Nous en reprendrons la 
ſuite demain en allant a Lodeorbar- 
li, ou nous continuerons notre 
examen. Je ne doute pas d'avan- 
ce, que vous n'ayez été encore 
la dupe de votre Findalie , auſſi- 
bien que de toutes celles qui lui 
ont ſuccede. Etre Femme & per- 
fide, c'eſt la meme choſe. Apres 
ces mots le Roi entra dans fon ca- 
binet, entretint ſon premier Mi- 
niſtre des affaires du Gouverne- 
ment, & apres quelques ordres 
donne a ce ſujet, il le congedia, 
KX fut ſe repoſer, après avoir fixé 
le troiſieme examen pour le jour 
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